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Js vire DU LIVRE SECOND 
1 — au + Chapiere XI. 


OMM © la vie ſe 1 par la ſimpli- 


us innocente & meilleure, comme je 


ſtre ſgavoir, nous plongeons aux 
Piſmes infernaux. Je ne m'arreſte ny 4 
alentian, ennemy declare de la Science 
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te plus plaiſante, elle sen rend auſſi 


| dmmencois tantoſt a dire. Les ſimples „ 
c S. Paul, & les ignorans, Sefleyent & 
Laine du ciel; & nous , à tout 


des Lettres, ny a Licinius, tous deux 
mpereurs Romains , qui les nommoient 


N 
5 2 
2 EssATS DE MoNTAIGNE, »- 
le venin & la peſte de tout Eftat poli- 
tique : ny a Mahumer, qui (comme Jay 
entendu ) ir tetdict la Science a.fes hom- 
mes: mais exemple de ce grand Lycurgus | 
& ſon authorité doit certes avoir grand 
poids, & la reverence de cette divine 
police Lacedemonienne, fi. grande, 6 


a 5 
admirable, & ſi long temps- fleariffante . 
en vertu & en bonheur, fans aucune inlſ- WK; 
titution ny exercice de lettres. 1 

| Ceux qui reyiennent de ce Monde nou- 
„ | | | 

vedd qui a eſté deſcouvert du temps de n 
nos peres, par les Eſpagnols, nous peu- n 

vent teſmoigner combien ces Nations, 
ſans Magiſtrat, & fans. loy, vivent plus ei 

legitimement & plus reiglement que les 
noſtres, ou il y a plus d'officiers, & de Nie. 
loix , qu'il n'y a d'autres hommes „& ef 
qu'il ny a d'actions. 
(k) Di cittatorie piene, e di libelli, (1. 
D'eſſamine e di carte, di procure 4 
2 | N in 
2 (c) IIs ont le ſein & les mains pleines d'a-er 
journemens, de requetes', d'informations , de 
lettres, & de procurations. Ils font charges de 
ſacs tout farcis de cloſes, de conſultations, de. 
procedures par leſquelles le pauvre peuple n'eſi ub 
jamais en ſtirete dans les villes, accompagne pain a 
devant, par derriere, & des deux c0tes d'une. 


foule de Notaires , de Procureurs, & d' Avo rr 
cats qui ne le quittent jamais. Orlando furioſi p 


— 


4 


„ rte IE. Cnar. XIE - 3 
Hanno le mani e il ſenno; e gran faſtelli 
Di chioſe di conſigli, e di letture. 
Per cui le facultà de poverelli 5 
Non ſono mai ne le citta ſicure: 
Hanno dietro e dinanzi e d ambi i lati, 
Nota, Procuratori , e Advocati. | 


Ceſtoit ce que diſoit un Senateur Ro- 
Pain des derniers, (145) que leurs prede- 
ſdeurs avoyent Thale ine puante à Vail , 

Feftomach muſquéẽ de bonne conſ- 
ence: & qu au rebours ceux de ſon 


de mps ne ſentoient au dehors que le par- 
u- m, puants au dedans a toutes ſortes 
Sz vices :. Ceſt-a-dire., comme je penſe, 


Vils avoyent beaucoup de ſgavoir & de 
ffiſance, & grand faute de preud'hom- 
de Hie. L'incivilite „ Vignorance, , la ſim- 
„& eſſe, la rudeſſe s accompagnent volon- 


M. Lodovico Arioſto , Cant. XIV. Stanz. 84. 
(145) Ceſt un paſſage de Varron qu'on trou- 
dans Nonius, au mot Cepe, p. 201. Ed Mer- 
Mais il n'y eft point parlé de Senateur Ro- 
in. Voici les propres termes de Varron: Avi 
avi noſtri , quum alium ac cepe eorum verba 
ene, tamen optumè animati erant. Il n'y a 
non plus de ce qu'ajoiite Montagne: Et 
Fu rebours, &c. quoi qu'il ſoit tres-vrai- 
e ef ablable que Ceſt-la preciſement ce que Var- 

n avoit dit, ou voulu dire. SyIla, 3 


n ar, Craſſus, Auguſte, habiles ſcelerats que 
arron connoiſſoit fort bien, ne juſtiſient que 


bp la concluſion de Montagne. : 


— 


"+ 


4 Fs$A16 DE MoNTAIGNs Rey 
tiers de Vinnocence : la curiofits , la ” 
ſubrilite, le ſgavoir, trainent la indlice 


a leur ſuite : Thumilité, la crainte, Fo- i, 
beiſſance, la debonnaireté (qui ſont les 
pieces principales pour la conſervation 9 


de la ſocietè humaine) demandent une ie 
ame vuide, docile & reef pen de ill ( 
„ |: 

Les Chreſtiens ont une .particuliere Ml : 
cognoiſſance „ combien la curiofite eſt pe 
un mal naturel & originel en homme. I & 
Le ſoin de $'augmenter en ſageſſe & en 
ſcience, ce fut la premiere ruine du genre 
humain : c'eſt la voye , par ou il s'eſt 
precipite à la damnation Erernelle, Lor- 
gueil eſt fa perte & ſa corruption: : C'eſt 
PForgueil qui jette Thomme à quartier des 
voyes communes, qui luy fait embraſſer 
les nouvelletez , & aymer mieux eſtre 
chef d'une troupe errante, & deſvoyce , 
au ſentier de perdition , aymer mieux 
eſtre regent & precepteur d'erreur & de 
menſonge, que deſtre diſciple en leſ- 
chole de verité, ſe laiſſant mener & con- 
duire par la main d'auttuy, a la yoye 
battu & draicturiere. C'eſt à Tadventure 
ce que dit ce mot Grec ancien, que 1a 
uu Jo dr & bows, eit e com. 


2 1 


la M 2 1 fon toe ( 146) y 1 e bd 


ce Tp r To Tue reidelai. O CURE: 5 


0* WM combien tu nous empeſches ! : 

4 Aprés que Soctates fut adverti, ( 147 
n que le Dieu de ſageſſe lui avoit arteibd 
ie le nom de Sage, il en fut eſtonné: & 


de ¶ ſe recherchant & ſecoiiant par-tont 3 


trouvoit aucun fondement à cette divine 


re i ſentence. Il en ſgavoir de juſtes, tem- 


eſt WE perants, vaillants, ſcavants comme luy; 


ae. ¶ & plus cloquents , & plus beaux & plus 


en utiles au pays. Enfin il ſe reſolut, qu'il 


nre Nneſtoit diſtingue des autres, & n'eſtoit 


eſt ¶ ſage que parce qu'il ne ſe tenoit pas tel: 
or- W& que ſon Dieu eſtimoit beſtiſe ſingu- 
'eſt I liere 4 homme, opinion de Science & 


eſtoir la doctrine de Tignorance 3 & la 
ſimplicité, ſa meilleure ageſſe. L a ſaincte 
parole declare miſerables ceux d'entre 


eux nous, qui s eſtiment : Boutbe & cendre , 
de eur dit - elle, qu'as- tu à te glorther 2 & 
Fel: „ 
on- 19. gu Rong v2 T1 


(146) Ceſt un mot de Socrats, vil en faut 
roire Stobee qui le lui attribue en autant de ter- 
des, Serm. X 9 — 189. Je donne cette note 
telle qu'elle m'a ete e 2. M. * 
deyrac. 


(147) Voyez ere ele PApoloy ie de Socrat 
par Platon 5 360, 36. a 7 
A1 1 


} 


ons II. . XII. | +. 


de Sageſſe: & que ſa meilleure doctrine 


F 


6. - Es8ars px MonTarcnr, 
ailleurs , Dieu a fait Thomme ſembla- Ha) 
ble à l'ombre, de laquelle qui jugera, ll ſe 
| quand par l'eſloignement de la lumiere de 
| elle ſera efvanouye ? Ce neſt rien que A 
de nous. „ 

Il ſen faut tant que nos forces con- ¶ in 
_colvent la haulteur divine, que des ou-WC 
vrages de notre Createur , ceux-là por- 
tent mieux ſa marque, & ſont mieux 
fiens , que nous entendons le moins, qi 
C'eſt aux Chreſtiens une occaſion de ne 
croire, que de rencontrer une choſe in- Ne. 
croyable: Elle eſt d' autant plus ſelon rai- . 
ſon, qu'elle eſt contre Fhumaine raiſon. Ml 
Si elle eſtoit ſelon raiſon, ce ne ſeroitf 
plus miracle; & ſi elle eſtoit ſelon quel c 
que exemple, ce ne ſeroit plus choſe ſin - q. 
guliere. (I) Meliùs ſcitur Deus neſciendo, fo 
dit S. Auguſtin, Et Tacitus (m), Sanc- ne 

tius eſt ac reverentins de actis Deorum cre- & 
dere quam ſcire. Et Platon eſtime qu'il In 


\ 
%t 


(1) On connoit miexx Dieu en ſe ſoiimettant ve 
4 ignorer ce qu'il eſt, J. Auguſtin au Liv. II. d mi 
Ordine, c. 16. Voici ſes propres termes.: Non 111 
dico de ſummo illo Deo, qui ſcitur meliùs neſ. 
ciendo. 8 | | | hu 
(m) A l'égard des actions des Dieux, il ef C 
plus ſaint & plus reſpectueux de les croire, qu ce 
d'en Etie inſtruit. De Moribus German, c. 3 les 


| „„ 
ayt quelque vice d'impieté a trop curieu- 
ſement s enquerir & de Dieu & du mon- 
de, & des cauſes premieres des choſes (n). 
Atque illum quidem parentem hujus uni- 
verſitatis in venire difficile : & , quum jam 
in veneris, indicare in vulgus, nefas, dit 
„% | 
Nous diſons bien, puiſſance, verite , 
juſtice : ee ſont parolles qui ſignifient quel- 
que choſe de grand: mais cette choſe- là, 
nous ne la voyons aucunement, ny ne la 
eon vons. Nous diſons que Dieu craint, 
que Dieu ſe courrouce, que Dieu ayme, 


(o) Immorralia mortali ſermone notantes. 


Ce ſont toutes agirations & eſmotions, 
qui ne peuvent loger en Dieu ſelon noſtre 
forme, ny nous Fimaginer ſelon la ſien- 
ne: Ceſt a Dieu * ſeuſ de ſe cognoiſtre 
& interpreter ſes ouvrages : & le fait en 
noſtre langue, improprement, pour s a- 


(n) II eſt difficile de trouver le Pere de Uni- 
vers ; & apres Pavoir trouvé, il n'eſt pas per- 
mis de le montrer an peuple. C:ceronis Timæus, 
live de Univerſo Fragmentum, e. 2. 5 

(o) Exprimant des choſes divines en termes 
humains, Lucret. L. V. vf. 122. ER 

De noi non inteſo , & ſol ſe ſteſſo intends, 
Comme a dit un Poste, plus ſage peut-etre ſur 
cet article, que les plus {bits Philoſophes., & 
les plus profonds Theologiens, 5 


A iy 


a —" 


8: FEs84a13 DE MoNTaront, 
valler & deſcendre a nous, qui ſommes 
a terre couchez, La prudence (148) com- 
ment lay peut elle convenir : qui eſt Veſ- 
lite entre le bien & le mal, veu que nul n 
mal ne le rouche ? Quoy, la raiſon & 1 
intelligence, deſquelles nous nous ſer- In 
vons pour par les choſes obſcures arriver Ml > 
aux apparentes : veu qu il ny a rien d'obſ- 4 
cur a Dieu? La juſtice , qui diſtribue 3 
chacun ce qui luy appartient, engendree Ne 
pour la ſocieté & communauté des hom- Mc 
mes, comment eſt elle en Dieu? La tem- cc 
perance , comment : qui eſt la modera- Wa 


eam rem, ut apertis obſcura aſſequamur ? At 


— 


tion des voluptez corporelles, qui n ont WM q 


(148) Montagne tranſcrit ici un long paſſage 
de Ciceron ſans le nommer. Qualem autem 
Deum intelligere nos poſſumus? Quid enim? 
Prudentiamne Deo tribuemus , quæ conſtat ex 
ſcientia rerum bonarum & malarum? Qui 
mali nihil eſt, nee eſſe poteſt, quid huic opus 
eſt delectu bonorum & malorum? Quid autem 
ratione, quid intelligentia , quibus utimur ad 


obſcurum Deo nihil poteſt eſſe. Nam juſtitia , 
que ſuum cuique diſtributi , quid pertinet ad 
Deos? Hominum focietas & communitas juf- 
titiam procreavit. Temperantia autem conſtat 
ex prætermittendis voluptatibus corporis: cui 
ſi locus in cœlo eſt, eſt etiam in voluptatibus. 
Nam fortis Deus intelligi qui poteſt? In dolore, Ip: 
an in labore , an in periculo , quorum Deum to 
nihil attigit 2 De Nat. Deor. L. III. c. 15. 


— 


Tn II. Car. XII. „ 


es Wl nulle place en la divinité? La fortitude. 


n- I porter la douleur , le labeur, les dan- 


- ers, luy appartiennent auſſi peu: ces 


ul rcois choſes n'ayants nul acces pres de 
& Bl luy. Parquoy * Ariſtote le tient egale- 
er- ment exempt de vertu & de vice. (p) 


ver ¶ Neque gratis neque ird teneri poteſt; quod 


blſ- Wl talia eſſent, imbecilla eſſent omnia. 
2 2 La participation que nous avons a la 


ree ¶ cognoiſſance de la verite, quelle qu'elle 
m- ſoit, ce n'eſt point par nos propres for- 
m- ces que nous Vavons acquiſe. Dieu nous 


ra- Ia aſſez appris cela par les teimoings, 
ont qu'il a choiſis du vulgaire, ſimples & 


ignorants , pour nous inſtruire de ſes 


admirables ſecrets. Noſtre foy.ce n'eſt pas 
noſtre acqueſt , c'eſt un pur preſent de la 
liberalite d'autruy. Ce n'eſt pas (149) 
par diſcours ou par noſtre entendement, 


ſage 
item 
lim? 
t ex 


Cui ¶que nous avons receu noſtte Religion , 
a ceſt par authoritè & par commandement 
ir ad eſtranger. La foibleſſe de noſtre jugement 
2 At 8 f | 

3 ; | 2 orce; & no 
ita nous ayde plus que la force; & noſtre 


et ad 
3 juf- 
onſtar 


cui], Pekte, Niro} VIL l. 


4c pg pane que noſtre clairyoyan- 


FR 
Ly. 


tibus. (p) Il n'eſt capable ni de cles ni TaffeAion , "LF | 


lore, parce que ces ſentimens-la ne viennent que de 
Jeum foiblefle. Cic. de Nat. Deor. L. I. c. 10 | 
(149) Par raiſonnement, 


Ay 


* 


10 Ess AIs DE MoxnTATtEGNT , 
ce. C'eſt par l' entremiſe de noſtte igno- 
rance , plus que de noſtre ſcience, que 
nous eines ſezvants de divin ſgavoir. 
Ce n'eſt pas merveille, fi nos moyens 
naturels & terreſtres ne peuvent conce- 
| voir cette cognoiflance ſupernaturelle & 
celeſte: apportons y ſeulement du noſtre 
Fobeifſance & la ſubjection: car com- 
me il eſt eſcrit: Ago Je dieſtruiray la 
ſapience des ſuges, & ene, la prudence 
des prudens. Oi eft le ſage ? 0% eſt leſcri- 
ain ? où oft le diſputateur de ce frecle;? 
Dieu mail pas abeſty la ſapience de ce monde? 
Car puis que le monde na point cogneu Dieu 
par ſapience , il Iuy a pleu par la vanite de 
la predication , ſauwer les cropans. 
Si me faut-il voir enfin, s'il eſt en la 
puiſſance de homme de trouver ce qu'tl 


cherche: & ſi cette queſte ; qu'il ya 


employe depuis tant de ſiecles, Fa en- 
richy de quelque nouvelle force, & de 
quelque verite ſolide. Je croy qu'il me 
confeſſera, s' il parle en conſcience, que 


tout Facqueſt qu'il a retire! d'une 11 on- 


gue pourſuite, c'eſt d'avoir appris à re- 
l fa foibleſſe. e 


. : 
0 - : 
9 


(1 105 Saint Paul , 1 pig. aux Corinth, ch. 1. 
»/. 19. : 


1. 1. 


ne e FT 
eſtoit naturellement en nous, nous l'a- 
vons par longue eſtude confirmee & àave- 
tee. Il eſt adyenu aux gens veritablement 
ſcavans , ce qui advient aux eſpics de 
bled : ils vont s'eſlevant & fe hauffant la 
teſte droite & fiere, tant qu'ils ſont vuides, 
mais quand ils ſont pleins & groſſis de 
grain en leur maturitè, ils commencent 
a s'humilier & baiſſer les cornes. Pareil- 
lement les hommes, ayants tour eſſayé, 
tout ſonde, & n'ayants trouve en cet 
amas de ſcience & proviſion de tant de 
choſes diverſes , rien de maſſif & de ferme, 
& rien que vanite, ils ont renonce a leur 
preſomption, & recognen leur condition 
naturelle, C'eſt ce que Velleius reproche 
a Cotta & à Cicero, (151) qu'ils ont appris 
de Philo, navoir rien appris. Pherecydes, 
l'un des ſept Sages, eſcrivant 4 Thalés, 
comme il expiroit, Yay, dit-il, (152) 
ordaunè aux miens, apres qu ils mauront 
enterre , de te porter mes Eſcrits. $'ils con- 


* 
; 


(151) Ambo , inquit „ ab eodem Philone nihil 
ſcire didiciſtis. Apud. Cic. de Nat. Deor. L. I. c. 17. 


Ce Philon , Philoſophe Academicien , vivoit du 


temps de Ciceron, & Vavoit eu pour. Auditeur, 


(152) Cette lettre, vraie ou fauſſe, eſt dans 
Diogene Laerce , L. I. a la ſin de la Vie de 
Pherecydes , Segm. 122. | e 


iâmü A 
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12 Ess Ats DE Monr Alexz, 
tentent & toy & les autres Sages , publie-les':, © 


ſinon, ſupprime-les. Is ne contiennent nulle 


certitude qui me ſatisface à moy-meſine. 
Auſſi ne fais-je pas profeſſion de ſca voir la 
_ werite,, ny diy atteindre. Fouvre les choſes 


plus que je ne les deſcouvre. Le plus ſage 
homme (153) qui fur oncques, quand 
on luy demanda ce qu'il ſęavoit, reſpon- 
dit, (154) 4% il ſcavoit cela, qu il ne ſcauoit 
rien. Il verifioit ce qu'on dit, que la plus 
aer part de ce que nous ange , eſt la 
moindre decelles que nous ignorons : C eſt- 
a-dire, que ce meſme que nous penſons 
ſcavoir , c'eſt une piece, & bien petite, 
de noſtre ignorance. Nous ſcavons les 
choſes en ſonge, dit Platon, & les igno- 


tons en verite, (q) Omnes pene veteres 


nihil cognoſci, nihil percipi, nihil ſciri poſſe 
dixerunt : anguſtos ſenſus , imbecilles ani- 
mos, brevia curricula vita. Cicero meſ- 


(0 net Socrate. 


(154) Nihil fe ſeire, dicebat, 211 id 2 
Cic. Acad. Queſt. L. I. c. 4. 


(4) Preſque tous les anciens ont „ qu on 


ne pouvoit rien connoitre , rien concevoir , ni 


rien ſavoir, que nos ſens Etoient fort bornés, 


notre eſprit foible , & notre vie trop courte. 
Cic. Ac. Queſt, L. I. c. 12. 


we 


- 
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_— Lrvas II. Cray. XII. 5 13 
me » qui devoit au ſgavoir tout ſon vail- 
lant, Valerius dit, que ſur fa vieilleſſe 
il commenga 3 deſeſtimer les Lettres. 


(155) Et pendant qu'il les traictoit, 


— 


(155) Tai appris de M. de la Monnoye qu' ap- 
paremment une expreſſion de Valere Maxime 
mal entendue a fait croire a Montagne, qu'il 
y 2 eu un temps on Ciceron avoit cefſe def- 
timer les lettres. La remarque eſt tres-curieuſe, 
Vous l'allez voir mot pour mot telle que ce 
ſavant homme me Va communiquee. « D'abord 
„ dit-il , Valere (L. II. c. 2. art. 2.) ayant poſe 
» en fait , que les-anciens Magiſtrats Nen | 
» quoiqu'ils euſſent de Vetude , ſe faiſoient 
» un devoir , pour la dignite de IVEtat', de ne 
„parler jamais d' autre langue, que la Romai- 
„ne, täche, en conſéquence, de juſtiher dans 
„ Particle ſuivant le mepris de Marius pour 
» cette Eloquence Grecque , qui peu de temps 
» apres Sintroduifit juſques dans le Sénat. Il 
» ajolite , que le Rheteur Apollonius Molon 
» eut, le premier de tous les étrangers, Va- 
» vantage d'y Etre out ſans truchement , & que 
» ce qui ne 3 peu a perfectionner 
» dans Rome Part de bien dire, etoit que Ci- 

» ceron aveit eu cet Apollonins pour Mai- 
» tre. Enſuite dequoi, d'une maniere , ce ſem- 
„ ble, peu ſenſée, il ſe recrie ſur le bonheur 
» de la ville d' Arpinum, d'avoir produit Ma- 
» rius, Punique homme illuftre plein de mé- 


v» pris pour les lettres, & Ciceron , vive ſour- 


» ce de ces memes lettres. Le texte Latin 
» Neſt pas congu en termes ſi clairs. Les voi- 
„ ei: Conſpicue felicitatis Arpinum , five uni- 
„ cum litterarum glorioſiſſimum contemptorem , 
„ ſive abundantiſſumum fontem intueri velis, Ic 


* 


: 
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14 Es5a1s DE MONTAICNE , 


ceftoit ſans obligation d' aucuff party: | 
ſuyvant ce qui luy ſembloir probable , 


* 


» le mot unicum peut avoir donné lieu a l'é- 
„ quivoque , en faiſant regarder Ciceron com- 
» me le ſeul & meme homme illuſtre d'Arpi- 
„ num, qui auroit tout enſemble été une 


„ pas laifſe de les mepriſer. Il faut que ce ſoit 


» la le ſens que les paroles de Valere ayent 


» offert a Montagne: & ce qui favoriſe beau- 
„coup cette idée, c'eſt qu' alors au lieu d' Ar- 
„ pinum, il y avoit dans toutes les Editions 
„ Arpinas, mot qui, étant joint a fons abun= 
9 dantiſſimus litterarum , attache le reſte de 
„ la periode a la perſonne ſeule de Ciceron. 
„Depuis cette remarque Ectrite , ajoiite M. de 
„ la Monnoye , j'ai trouve qu'Agrippa, au 
» commencement de ſa declamation , de Va- 
» nitate Scentiarum , avoit prete ce>meme 


„ faux ſens a Valere Maxime: & j'aime mieux 


„ preſentement croire que Montagne n'a fait 
» en ceci que copier Agrippa. « M. Barbey- 
rac explique-un peu autrement la choſe. Com- 
me ſa remarque paroit bien fondee, je vais la 
tranſcrire exactement. „ On ne trouve point, 
» dit-il , dans Valere Maxime , tel que nous 
„ Pavons preſentement , que Cicefdn ait ja- 
» mais mepriſe les lettres. 3 a pris 
„cela de 7 Sarisberienſis, Auteur du 
„ douzieme ſiecle, on l'on rencontre pluſieurs 
» autres citations ſemblables , qu'il avoit ti- 
» rees de quelque exemplaire plus complet: 
» Montagne n'a pas copié aſſez exactement 
» ſon original , dont voici les propres pero- 
„ les: C:ceronem refert Valerius litteras con- 


v tempſiſſe; & in contemptu ipſo fuiſſe fontem 


„ abundantiſſimum litterarum, ob hoc forte 
» quod ſtudium negotiis preponebat (ou poſts 


„ abondante ſource des lettres, & n'auroit 
) a 


xxx II. Onan, XII. uf 
tantoſt en lune Secte, tantoſt en lautrée: 
ſe tenant tousſouts ſous la dubitation de 
Academie: (r) Dicendum eft , ſed ita 
ut nihil aſfirmem; quaram omnia, dubi- 
tans plerumque, & mihi diffdens. Jauroy 


trop beau jeu, ſi je vouloy conſiderer lhom- 


me en ſa commune fagon & en gros: 


& le pourroy faire pourtant par fa reigle 
propre, qui juge la verite, non par le 


poids des voix, mais par le nombre“ 
Laiſſons-la le peuple, 


) Qi vigilans ftertit, £ 


Lucret. Lib. III. /. 1061. 
Mortua cui vita eſt, prope jam vivo atque 
| videnti, ibid. /. 1059. 


CY 
7 


» ponebat comme il y a a la marge); nam ihf- 
„ titit eis, etiam dum contemplit : Polier. 
„L. VIII. c. 12: p. 594. Ed. Lugd. Bat. 1639. 
» Ce qui ne veut pas dire que felon Valere 
» Maxime , Ciceron commenga ſur ſa vieilleſſe 
„a deſeſtimer les Lettres; mais qu'il les meprifa 
» abſolument ; & que malgré ce mepris, il fut 
»» une ſource tres-abondante de ſcience, ayant 


» 'cultive les Lettres dans le temps meme qu'il 


* les mepriſoit. PTA ED : » po 
(r) Je vais vous repondre\, dit-il a ſon frere g 
mais fans rien affirmer, m'informant de toutes 
choſes, doutant pour Pordinaire , & me defiant 
de moi-meme. Cic. de Divinat. L. II. c. 3. 
(s) Qui dort en veillant , Qui eſt preſque 
mort, quoiqu'en vie & les yeux ouverts, ——— 


4 
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qui ne ſe ſent point, qui ne ſe juge point, „ 


qui laiſſe la plus patt de ſes facultez natu- 


relles, oiſives. 


Je veux prendre homme en bn; plus 


| haulte aſſiette. Conſiderons- le en ce petit 
nombre d' hommes excellents & triez, qui 
a ayants eſte doiiez d'une belle & particu- 


liere force naturelle, ont encore roidie & 
_ aiguiſce par ſoing, par eſtude & par art , 
& lVont montee au plus hault point ** 


ſageſſe, où elle puiſſe atteindre. Ils ont 


manic leur ame a tout ſens, & a tout 


biais ; l'ont appuyde & eſtangonnte de 


tour le ſecours eſtranger qui luy a eſts 
propre, & enrichie & ornee de tour ce 


qu'ils ont peu emprunter pour ſa come 


modite , du dedans & dehors du monde: 
Celt en eux que loge la haulteur extreme 


de Vhumaine Karige, IIs ont reiglé le 
monde de polices & de loix. Ils Font inſ- 
truit par Arts & Sciences, & inſtruit en- 


core par lexemple de leurs mœurs admi- 
rables, Je ne mettray en compte, que 
gees gents-Ja, leur teſmoignage , & leur 


experience. Voyons juſques ou ils ſont 
allez , & a quoy ils ſe ſont tenus, Les 


* * 1 q 


e a eranſvoſi ce ces deux vers de Lucrece . 


pour les lige, plus exactement à ſon ſujet, © 


a K (Ao age „ waa. oe 


re 


II xx II. Car, XII. 17 
maladies & les deffauts que nous trouve- 
rons en ce College-13, le monde les pour- | 
ra hardiment bien adyoier pour ſiens. 


Quiconque cherche quelque choſe , il 


p 


en vient à ce poin&, (156) ou qu il 


dit, qu'il Ia trouvee ; ou qu'elle ne ſe 
peut trouver; ou qu'il en eſt encore en 
queſte. Toute la Philoſophie eſt deſpar- 
tie en ces trois genres. Son deſſein eſt de 
chercher la verite , la ſcience, & la certi- 
tude. Les Peripateticiens, Epicuriens, 
Stoaciens, & autres, ont penſé l'avoir 
trouve. Ceux-cy ont eſtably les Sciences 
que nous avons „ & les ont traictèes, 
comme notices certaines. Clitomachus , 


(156) Ceft preciſement par - 1a que Sexrus 
Empiricus , fameux Pyrrhonien , d'on Montagne 
a tire bien des choſes, commence ſon livre . Bo 
Hypot ypoſes Pyrrhontennes : Tots Cylovos Te 
TÞ&y {40 ij d vpn t &x0A000tiy tix05 4 & 6 
vnc N ws  exalany/ias owohoyiuy,y 
£Tipeorcy Cylnotas. De- 1 intere, comme 
Montagne, qu'il y a trois manieres générales 
de philoſopher , l'une Dogmatique, l'autre 
Academique, & Vautre Sceptique: Oi wow 

* Fd CS 1 e” 1 . 
Wpyxtyuro Ag Oaray,or Os aTiÞyvavle 
e Ouyaloy tivas Tod ro xxlaryobivai, of 08 
£74 Cyles Te Les uns aſlurent au'tls ont trouve 
la verite, les autres declarent qu elle eſt au ad oe 
de notre comprehenſion , & les autres la cherchent 


encore, 


®. on 
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Carneades , & les Academiciens , ont 
deſeſpere de leur queſte; & juge que la 
yerire'ne ſe pouyoit concevoir par nos 
moyens, La fin dc CEUX-Cy , c 'eſt la foi- 
bleſſe & humaine ignorance, Ce party a 
eu la plus grande ſuitte, & les ſectateurs 
les plus nobles. 

Pyrrho & autres Sceptiques ou Epe- 
chiſtes , de qui les dogmes, plaſi eurs 
anciens ont tenu , tirez d'Homere , des 
ſept Sages „ & d' Archilochus, & d'Eu- 
rypides „& y attachent Zeno, Demo- 
critus, Xenophanes, diſent, qu'ils ſont 

encore en cherche de la verits ; Ceux-cy 
jugent, que ceux-li qui penſent Faygir 
trouvee, ſe trompent infiniment; & qu'il 
y a encore de la vanité trop hardie, en 
ce ſecond degré, qui aſſeure que les for- 
ces humaines ne ſont pas capables d'y at- 
reindre. Car cela, d'eſtablir la meſure de 
noſtre puiſſance, de cognoiſtre & juger 
la difficulre des choſes, c'eſt une graude 
& extreme Science, de laquelle ils doub- 
tent que homme ſoir capadle. 


(t) Nil ſciri quiſquis putat „id quoque neſeie, , 
* ſeiri poſſi , t, quo 20 nil ſeire fatetur, 


09 Celui qui croit qu'on ne peut rien favoir, 
ne fait pas cela meme ſi Von ne peut rien la- 


* 


„„ tien 1. ent. XN... +45: 
Lignorance qui ſe ſgait, qui fe juge, 
& qui ſe condamne, ce n'eſt pas une 
entiere ignorance : Pour Feſtre, il faut 
qu'elle s ignore ſoy - meſme. De fagon 
que la profeſſion des Pyrrhoniens eſt, de 
branſler, doubter, & enquerir , ne $'af- 
ſeurer de rien, de tien ne ſe reſpondre. 
Des trois actions de lame, Fimagina- 
tive , Lappetitive, & la conſentante, 
ils en regoivent les deux premieres : la 
derniete, ils la ſouſtiennent, & la main- 
tiennent ambigue, ſans inclination, ny 
approbarion d'une part ou dautre, tant 
ſoit-elle legere. Zenon (157) peignoit de 
geſte ſon imagination ſur cette parti- 
tion des facultez de l'ame: La main eſpan- 
due & ouverte, celtoit apparence : la 
main à demy ſerrée, & les doigts un peu 
croches, conſentement: le poing ferméè, 


,” : 


voir, puiſqu'il reconnoit qu'il ne fait rien lui- 
meme, Lucret. L. IV. T2 6 al Ce bats 


_ (157) Cam extenſis digitis adverſam manum 
oftenderat, viſum , inquiebat Zeno, hujuſmods 
H: deinde, cum paullum digitos conſtrinxerat, 
aſſenſus hujuſmodi : tum cum plane compreſſerat, 
pugnumque fecerat , comprehenfionem illam eſſe 
dioebat: cum autem lævam manum admoverat , & 
illum pugnum arte, vehementerque compreſſerat, 
ſcientiam talem eſſe dicebat, Cic. Acad. Queſt, L. 
8 IV. * 47. | | 


— 
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comprehenſion : quand de la main gauche 
il venoit encore à clorre ce Poing 225 
eſtroit, Science. 

Or cette aſſiette (158) de leur juge- 


ment, droicte & inflexible, recevant tous 
objects ſans application & conſentement „ 
les achemine à leur Ataraxie; qui eſt une 


condition de vie paiſible, caſliſe , exempte 


| des agitations que nous tecevons Per 


Timpreſſion de opinion & ſcience que 
nous penſons avoir des choſes : dou 


naiſſent la crainte , Vavarice , Tenvie , 


les deſirs immoderez , ambition, Por- 
gueil , la ſuperſtition , l'amour de nou- 


velleté, la rebellion , la deſobei ſſance 5 


Vopiniatrete , & la platpen des maux cor- 
porels: Voire ils s 'exemptent par-la , de 
la jalouſie de leur diſcipline. Car ils de- 


battent d'une bien molle fagon. Ils ne 


craignent point la revanche à leur diſ- 
pute. Quand ils diſent que le poiſant va 
contre bas, ils ſeroient bien marris qu'on 
les en creuſt; & cherchent qu'on les con- 
tredie, pour engendrer la dubitation & 
e de jugement, qui eſt leur fin. 
Ils ne mettent en avant leurs propoſi- 
tiogs Ane * combattre celles qu 'ils 


: (58) | Du N des Pyrrhontbil. 
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| penſent , que nous ayons en notre crean- 


ce. Si vous prenez la leur, ils prendront 
auſſi volontiers la contraire à ſouſte- 
nir: tout leur eſt un: ils n'y ont aucun 
choix. Si vous eſtabliſſez que la neige 
ſoir noire, ils argumentent au rebours , 
qu'elle eſt blakche: Si vous dites qu'elle 
n'eſt ny Vun®, ny l'autre, c'eſt a eux a 
maintenir qu'elle eſt tous les deux. Si par 
certain jugement, vous tenez , que vous 
n'en ſgavez rien, ils vous diver 
que vous le ſgavez. Oui, & fi par un axio- 
me affirmatif vous aſſeurez que vous en 
doubtez, ils vous iront debattant que 
vous n'en doubtez pas; ou que vous ne 
pouvez juger & eſtablir que vous en doub- 
tez, Er par cette extremite de doubte, 
qui ſe ſecoue ſoy-meſme , ils ſe ſeparent 
& ſe diviſent en pluſieurs opinions, de 
celles meſmes, qui ont maintenu en plu- 
ſieurs fagons le doubte & Tignorance, 
Pourquoy ne leur ſera-il permis , diſent- 
ils, comme il eſt entre les Dogmariſtes , 
a Pun dire vert, a PFautre jaulne, a eux 
auſſi de doubter 2 Eſt- il choſe qu'on vous 
puiſſe propoſer pour Tadvoũer ou refuſer, 


la quelle il ne ſoit pas loiſible de conſide- 


1 


22 Ess ALIS DE MonTarcns, , 
rer comme ambigue? * Et o les autres font Fs 
pottez, ou par la couſtume de leurs pays, p. 


ou par: inſtitution. des parents, ou par Wi 
rencontre, comme par une tempeſte , ſans 
jugement & ſans choix, voire le plus 
ſouvent avant Vaage de diſcretion , a 
telle ou telle opinion , a la Secte ou 
Stoique.ou Epicurienne, à laquelle ils ſe 
| treuvent hypothequez, afſeryis & collez , 
” . comme a une priſe qu ils ne peuvent deſ- 
mordte (u) ad quamcumque diſcipli- 
nam, velut tempeſtute, delati, ad eam, 
tanquam ad ſaxum , adhareſcunt ) pour- 

_ -  quoy a ceux- ci ne ſera-il pareillement con- 
cede: de; maintenir leur liberté, & con- 
ſiderer les choſes ſans obligation & ſervi- 
tude? -( x) Hoc liberiores & ſolutiores, qu¹οα 

"> Ee puiſque : Ceſt ce que doit ſignifier „Et 

où, dans cet endroit ici. Et puiſque les au- 

tres ſont porte, ou par la couſtume de leur pays, 
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oi W ou par. UVinſtitution de leurs parens , &c.— 4 
. - telle ou telle opinion, &c, pourguoy d ceux-cy 
1 ne ſera-il pareillement permis de maintenir leur 
F | liberte ? &c, OOTY 1 | 
* (eu) Is fe livrent a la premiere ſecte que le 
"MF. haſard leur préſente, comme un homme qui, 
H ; pouſſé par la tempete ſe jette ſur le premier ro- 
ll cher qu'il rencontre. Cic. Academ. Queſt, L. II. 
1 = c. 3. N | - | | vt 
| | 22 D'autant plus libres, qu'ils ont une pleine 
; puiſlance de juger, Id. ibid. 3 
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S integra illis eſt judicandi poteſtas. N'eſt-ce 
„Jas quelque advantage, de fe trouver 
q geſengage de la neceſſité, qui bride les 
s autres: Vaut-il pas mieux demeurer en 
s aſpens , que de (159) Sinfraſquer en 
a ant d'erreurs que Thumaine fantaſie a 
u Mroduite? Vaur-il pas mieux ſuſpendre ſa 
ſe Nerſuaſion; que de ſe meſſer à ces divi- 
„ons. e & querelleuſes ! Qu'iray- 
{- Wh choiſir Ce dil vous plaira,, Pour ven 
i- ie vous Choiſiſſiex. Voila une ſotte reſpon- 
„e: à laquelle il ſemble pourtant que 
r- out le Dogmatiſme ar rive: par qui il ne i 
n- Jous eſt pas permis d' ignorer ce que nous 
n- gorons. Prenez le plus fameux party. 
i- amais il ne ſera, fi ſeur, qu'il ne vous 
dd {Wille pour le deffendre, attaquer & com- 
i attre cent & cent contraires partis. Vaur-il 
Ec Nas mieux ſe tenir hors de cette meſlée. II 
44 
ys, Nous eſt permis d eſpouſer comme voſtre 
—4 Wonneur & votre vie, la creance d' Ariſtote 
3 ur leternité de lame, & deſdire & deſ- 
ientir Platon den; & a eux il ſera 
e le nterdit d'en dourer 2 81 eſt loiſible a, Pa- 
5 
U II. (1 59). S*embarraſſer Col Lint a Bas 
. raſquer vient de Ultalien irie, qui ſigniſie 


Fouvrir de feuillages, & par. e em- 
brouiller, embarraſſer. 5 


— 


* ; » o 
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nætius (160) de ſouſtenir ſon jugement 
autour des aruſpices , ſonges, oracles , 
vyvoaticinations, deſquelles choſes les Stoi- 
ciens ne doubtent aucunement :- pour- 
quoy un ſage n'oſera-il en toutes cho- 
| ſes, ce que cettuy-cy ofe en celles qu'il 
a apprinſes de ſes maitres , eſtablies du 
commun conſentement de PFeſchole , de 
laquelle il eſt Sectateur & Profeſſeur 2 
Si c'eſt un enfant qui juge, il ne ſcaic 
que c'eſt : ſi c'eſt un ſgavant, il eſt preoc- 
cupe. Ils fe ſont retervez un merveilleux 
advantage au combat, s'eſtants deſchar- 
gen du ſoin de ſe couvrir, Il ne leur im- 
porte qu'on les frappe, pourveu qu'ils 
frappent; & font leurs beſongnes de tout. 
s' ils vainquent, voſtre propoſition clo- 
* N en 
(160) De ſuſpendre fon jugement au ſujet des 
ly ee » XC. Au reſte , tout ceci eſt pris 
de Ciceron ., dont voici les propres termes : 
„ Cum Panztius princeps prope, meo quidem 
„ judicio, Stoicorum , ea de re dubitare ſe di- 
„cat, quam omnes præter eum Soici certiſſi- 
» mam putant, vera eſſe haruſpicum auſpicia , 
„ oracula , ſomnia , vaticinationes , ſeque ab 
» aſſenſu ſuſtineat : Quod is poteſt facere de 
v 1is rebus quos illi a quibus ipſe didicit , certas 
„ habuerint, cur id ſapiens de reliquis rebus 
» facere non poſſit? » Acad, Queſt, L. II. 
0 33. N 


— 
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che; fi vous, la leur: seils faillent, ils 
verifient lignorance; fi vous faillez , 
vous la verifiez: Sils prouvent que rien 
ne ſe ſcache, il va bien; s'ils ne le ſęa- 
vent pas prouver. il eſt bon de meſmes; 
(y) Ur quum in eadem re paria contrariis in 
artibus momenta in veniuntur, faciliùs ab 
atraque parte aſſertio ſuſtineatur. Et font 
tat de trouver bien plus facilement , 
pourquoy une choſe foit fauſſe, que non 
pas qu'elle ſoit vraye; & ce qui n'eſt pas p 
que ce qui eſt; & ce qu ils ne croyent pas, 


ar- que ce quiils croyent. 

m- Leurs facons de parler font , Je waſte. 
ils lis rien: I weſt non plus ainſs qu'ainſs, ou 
ut. e ny Pun ny autre: Je ne le comprens 
lo- Point: Les apparences ſont egales par tout: 


a oY de parler, & pour & contre, eſt pareil- 
Rien ne ſemble vray qui ne puiſſe ſembler 
aux, Leur mot ſacramental , c'eſt &x7x«, 
'eſt-3-dire, (161) fe ſouſtiens , je ne bougs, 
oila leurs refreins , & autres de pareille 
ſubſtance. Leur effect, c'eſt une pure, 


tiſſi- 

cia, ntiere "7 a ae ſucſeance & ſuf- 

e ab | 

e de 

ertas 0 Afin que, comme for un 3 niet e on 

-ebus rouve des raiſons é our & contre, on 
1 duiſſe aiſẽment ſuſpendre ſon. j ments de Coun 


dtes. Id. ibid. L. I. e. ult. 
(161) Yarrtce , Jeſu ſens mes j jugement. = 
Tome 7. B 
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penſion de jugement. Ils ſe ſervent de 
leur raiſon, pour enquerir & pour de- 
dane mais non pas pour arreſter & choi- 
fir. Quiconque imaginera une perpetuelle 
confeſſion d'ignorance , un jugement 
fans pente , & ſans inclination, a quel- 
que occaſion que ce puifle eſtre , il con- 
goit le Pyrrhoniſme, J exprime cette fan- 
taſie autant que je puis, parce que plu- 
fieurs la trouvent difficile à concevoir, & 
les Autheurs meſmes la repreſentent un peu 
obſcurement & diverſement. 
Quant aux actions de la vie, ils ſont 
en cela de la commune fagon: (162) Ils 
ſe preſtent & accommb dent aux inclina- 
tions naturelles, a l' impulſion & contrain 
te des paſſions, aux conſtitutions des 


loix & des couſtumes, & à la tradition 
des arts: (2) non enim nos Deus iſta ſcire, 

2 fed tantummodo uti voluit. Ils laiſſent gui be 
der aces choſes- IA, leurs actions commu 


nes, ſans aucune opinion ou jugement: 
Qui fait que je ne puis pas bien aſſor 
tir à ce nn ce qu'on dit de Pyrrho: 


(162Þ C' eſt ce que Sextus Empiricus deela 
© exprefiement., & en autant des mots, Pyrrl 
: Ares. L. I. c. vj. p-6. 

2) Car Dieu ma pas voulu que nous euſſioi 
14 connoiſſance de ces choſes, mais ſeuleme: 
PFuſage. Cic. de Divinat. L. I. c. 18. 
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Is le peignent ſtupide & immobile , pre · 


© ant un train de vie farouche & inaſſo- 
1 iable, attendant le heurt des charrerces , 
lle 


ſe preſentant aux precipices, refuſant de 
'accommoder aux Loix. Cela eſt encherir 
ur {a diſcipline. Il n'a pas voulu * ſe 
aire pierre ou ſouche: il a voulu ſe 
aire homme vivant, diſcourant , & rai- 
onnant , jouyſſant de touts plaiſirs & 
ommoditez naturelles , embeſoignant & 
e ſervant de toutes ſes pieces corporelles 
ſpirituelles en reigle & droicture. Les 
rivileges fantaſtiques, imaginaites, & 


) oF-ulx , que homme s'eſt uſurpe , de re- 
_— renter , d'ordonner, d'eſtablir, il les a 
rain 


e bonne foy renoncez & quittez. 


des Si weſt- il point de ſecte, (163) qui 
tion | e | 
cire, . 3 | 
Montagne, qui ſe declare ici tout ouverte- 
SU BWent & avec raiſon, contre cette aveugle inſen- 


bilite qu'on a imputée a Pyrrhon, ſemble la 
zconnoitre ailleurs, quoiqu'elle lui paroiſſe, dit 
0 quaſi incroyable, L. II. c. 29, 201, 202. 


(163) Montagne ne fait ici que copier Cice- 
dn. Vous n'avez qu'a lire ce qui ſuit, pour en 
re convaincu. Etenim is quoque qui d vobis 
piens inducitury multa ſequitur probabilia , non 
mprehenſa , negue percepta , neque aſſenſa, ſed 
nilia vert : qua 27 probet, omnis vita tollatur. 

uid enim ? gonſcendens navim ſapiens , num 
mprehenfum-animo habet atque perceptum, ſe ex 
ntentid navigaturum? Qui poteſt? Sed Gam 

V 
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ne ſoit contrainte de permettre a ſon 
: ſage de ſuivre aſſez de choſes non com- 
prinſes, ny perceuès ny conſenties , s il 
veut vivre. Et quand il monte en mer, 
il ſuit ce deſſein, ignorant s il lui ſera 
utile: & ſe plie, à ce que le vaiſſeau 
eſt bon, le pilote experimenté, la ſaiſon 
commode: circonſtances probables ſeu- 
lement. Aprés leſquelles il eſt tenu d'al- 
ler, & ſe laiſſer remuer aux apparences, Im 
pourveu qu'elles n'ayent point d'expreſſe cb 
contrarieté. Il a un corps, il a une ame; Ila 
tes ſens le pouſſent, Veſprit Tagite. En- ¶ du 


core qu'il ne treuve point en ſoy: cette 
propre & ſinguliere marque de juger, & Hu 
qu'il s'appergoive, qu il ne doit engaget r 
fon confentement', attendu qu'il peut I 

a & 
ex hoc loco proficiſcatur Puteolos ſtadia triginta, do 
probo i navigio, bono gubernatore, hac tranguilli ple 


tate? probabile videatur ſe illuc venturum eſſe ſal- 
vum. Hujuſmodi igitar viſis confilia capiet, 6 
agendi, & non agendi: & quæcunque res 
eum ſic att inget, ut fit viſum illud probabile, ne 
ue ullã re impeditum , movebitur. Non enim e 

ſaxo ſculprus , aut robore dolatus. Hab 
corpus, habet animum : movetur mente, move 
eur ſenſibus: ut ei multa vera videantur, Nequ 
tamen habereinſignem illam, & propriam pere 
piendi notam: eoque ſapientem non aſſentiri, qui hal 
Poſſic ejuſdem modi exiſtere falſum aliquod , cv 
Juſodi hoc verum. Acad. uæſt. L. I 5 31. | 


* - 


* 
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tre quelque faulx, pareil 4 ce vray: il 


m- e laiſſe de he E les offices de fa vie | 
il {Mplcinement _ & commodement, Combien 
r , My a-r-il darts, qui font profeſſion de con- 
ra ſiſter en la conjecture, plus quien ia 


au {Wſcience ? qui ne decident pas du vray & 
on du faulx, & ſuivent ſeulement ce qu'il 
eu- ſemble? II y a, diſent- ils, & vray & faulx; 
al- WW y a en nous de quoy le chercher , 
es; mais non pas de quoy Harreſter a la tou- 
iſe ebe. Nous en valons bien mieux, de nous 
ne; {Weiſſer manier ſans inquiſition, 3 Foun 
En- ¶ du monde, Une ame garantie de prejuge , 
tte Ia un merveilleux avancement vers la 
& rranquillite. Gents qui jugent & contre- 
get rollent leurs Juges, ne 8) ſouſmettent 
deut jamais deuement. 

| combien, & aux loix de la Religion 
& aux loix politiques, ſe trouvent plus 
dociles & ayſez à mener , les eſprits fim- 
ples & incurieux, que ces eſprits ſurveil- 
lants & pedagogues des cauſes divines & 
humaines ? II n'eſt rien en l'humaine 
invention, ou il y ait tant de veriſimi- 
litude & d'urilits, Cette- cy preſente Thom- 
Ine nud & vuide, recognoiſſant ſa foi- 
bleſſe naturelle, propre a recevoir d'en- 


p 72 nault quelque force eſtrangere, deſgarni 
cu: 
31. (A bumaine Science, & d autant plus apte 


B tj 
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à loger en ſoy la divine, aneantiſſant ſon 


jugement, pour faire plus de place à la 


foy : ny meſcreant ny eſtabliſſant aucun 
dogme contre les Loix & obſervances 
communes , humble, obeiflant, diſcipli- 
nable, ſtudieux, ennemy jure d'hereſie, 
& 5 eremptant par conſequent des vaines 


& irreligieuſes opinions 1ntroduites pat 


les fauſſes ſectes. C'eſt une carte blan- 
che preparte, 4 prendre du doigt de Dien 
telles formes qu'il luy plaira d'y graver. 
Plus nous nous renvoyons & commettons 
+ Dieu, & renongons à nous, mieur 
nous en valons. Accepte, dit I Eccle- 
ſiaſte, en bonne part les choſes au viſage 
& au gouſt qu elles fe preſentent à toy, 
du jour a la journce: le demeurant eſt 
hors de ta cognoiſſance, [a] Dominus 


novit cogitationes bomiuum , quoniam vana 


fant, 

| Voila comment, des trois generales 
Sectes de Philoſophie, les deux font 
expreſſe poſſeſſion de dubitation & d'i- 
gnorance: & en celle des Dogmariſtes : 
qui eſt troifieme , il eſt ayſe 2 a deſcouvrir, 
que la pins part n'ont pris le W de 


( a) Dieu connoit 70 85 enſtes des hommes 


ne ſont que vanité. . v. ſecundùm Heb. 
*. 11. 


wa, 3.3 Aa My :V 


mm, 4 » a. e. 2 2 
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raſſeurance que pour avoir meilleure mi- 
ne. Ils n'ont pas tant penſe nous établir 


quelque certitude, que nous montrer 


juſques ou ils Etoient allez en cette chaſ-- 
ſe de la verite, Ib] quam docti fingunt 
magis quam norunt. Timæus ayant a inſ- 
truire Socrates de ce qu'il ſgait des Dieux, 


au monde, & des hommes, propoſe 


den parler [164] comme un homme a un 
homme; & qu'il ſuffir , fi ſes raiſons ſont 
probables, comme les raiſons d'un autre: 
car les exactes raiſons n'eſtre en ſa main 


ny en mortelle main, Ce que Fun de 


ſes Sectateurs a ainſi imité: [c] Ue po- 


(b) Que les ſavans ſuppoſent plutot quiils ne la 
connoiſſent. ; : 


q | 

(164) EA 0vy, & Eawxpalts, roAAg x- 
Adv urFoviey Tips Otdy is rei es? 
yinictas, A Ouyalo yiyrw pete ravly ray” 
rsd TOYS arri 0 pe0Aoy upet vous 3 
aryxpicaprvous Ao yovs dF v8, e Nu · 
#4 Toys. ANN dd of pee Ats ive Taps ge - 
peter £70 TS, ay aT4h) xp Affen va g d 
At y n Tt o xfiles, Puri , 
I Xopeiv α ri re TOWTWAY Tov i pes boy 
ae, eus, i n T5 repe Cylviv. 
Plato in Timæo. p. 526. G 7 

(e) Je m'expliquerai comme je pourrai , ſans 
d vous donner, comme l' Apollon de 


elphes, les choſes que je dirai pour autant de 
veritEs certaines & indubitables, mais comme 


B iy 
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tero, explicabo ; nec tamen, ut Pythins 
Appollo , certa ut ſint & fixa, qua dixero 
ſed , ut homunculus, probabilia conjefturk 
ſequens, Et cela ſur le diſcours du mepris 
de la mort: diſcours naturel & popu- 
laire. Ailleurs il la traduit, ſur le propos 
meſme de Platon: [d] Si fort? ; ade 
Deorum naturd ortuque mundi diſſerentes, 
minus id quod habemus in animo conſequi- 
mur, haud erit mirum, Æquum eſt enim 
meminiſſe, & me, qui diſſeram, hominem 


%, & vos qui judicetis: ut, fi probabilia 


dicentur, nihil ultrà requiratis. Ariſtote 
nous entaſſe ordinairement un grand 
nombre d'autres opinions & d'autres 
| Ereances, pour y comparer la ſienne, 
& nous faire voir de combien il eſt alle 


un homme du commun qui s'attache par conjece 
ture ace qui lui paroit le plus probable, Cic. Tuſe. 
= Queſt, L. I. Co 97. ; | „ 


* d Si en diſcourant 'de la nature des Dieux 
de Porigine du monde, je ne puis m'exprimer 


- auſh exactement que je ſouhaiterois, vous 
ne devez pas en ètre furpris: car vous devez 
vous ſouvenir, que moi qui vais diſcourir, & 
vous qui devez juger, ne ſommes que des hom- 
mes; afin que, ſi je ne vous donne que des 
probabilités, vous ne demandiez rien de plus. 
Ciceronis Timæus, ſeu de univerſo fragmen- 
tum, c. 3. C*eſt-!4 une Traduction aſſex exatte 
du paſſage de Platon, cite ci-deſſus , not, 164. 
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plus outre, & combien il approche de 
plus pres la veriſimilitude. Car la verité 
ne ſe juge point par authorité & teſ- 
moignage d autruy. Et pourtant evita 
teligieuſement Epicurus d'en alleguer en 
ſes eſcrits, (165) Cettuy-la eſt le Prince 
des Dogmariſtes : & fi nous . apprenons 
de luy , que le beaucoup ſgavoir apporte 
Yoccafion de plus doubter. On le void 
3 eſcient ſe couvrir ſouvent d'obſcurite 
fi eſpeſſe & inextricable , qu'on n'y peut 
rien choiſir de ſon advis. C'eſt par effect 
un Pyrrhoniſme ſoubs une forme reſolu- 
tive. Oyez la proteſtation de Cicero, qui 
nous explique la fantaſie d'autruy par la 
ſienne: (e) Qui requirunt, quid de quaque 
re ipſi ſentiamus, curioſius id faciunt, quam 


(165) Ariſtote eſt le prince des Dogmatiſtes: & 
cependant nous apprennons de lui que, &. 


5 (e) Ceux qui voudront ſavoir ce que je pen- 


ſe ſur chaque matiere, pouſſent leur curioſfite 
trop loin. ——— La ſee des Académiciens, 
dont, le propre eſt de ſoùmettre tout a la diſ- 
pute, ſans decider nettement ſur. rien; << 


ſefte , qui a été fondee par Socrate , retab 


par Arceſilas, & affermie par Carneade, a 
fleuri juſqu'a nos jours. Pour moi quigoiite 
fort cette maniere de philoſopher., je dis que 


le faux eſt mèlé partout de telle fagon avec le 


vrai; & lui reſſemble ſi fort, qu'il n'y a point 
de marque certaine pour le diſſinguer ſurement. 
Cie. de Nat, Deor. L. I. c. 5. | 


— 
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neceſſe e. Ilac in Philoſophia ratio 
contra omnia diſſerendi, nullamque rem 
apertè judicandi , profecta à Socrate, repe- 
of tita ab Arceſils , confirmata à Carneade , 
l muiſque ad noftram viget atatem. Hi ſu- 
1 mus, qui omnibus veris falſa quædam ad juncta 
. Alicamus, tanta ſimilitudins, ut in iis 
nulla inſit certè judicandi & aſſentiendi 
nota. Pourquoy, non Ariftore ſeulemenr , 


mais la plus part des Philoſophes, ont- 


ils affecté (166) la difficulté, ſi ce n'eſt 
pour faire valeir la vanité du ſubject, 


&& amuſer la curioſité de noſtre eſprit, 


luy donnant ou ſe paiſtre, a ronger cet 
os creux & deſcharne > Clitomachus 


(167 ) affermoit n'avoir jamais ſceu, par 
es * 


(146) Leif. 


(167) C'eſt ce que Montagne a erũ voir dans 
Ciceron, dont voici les propres paroles: Cujus 
Calliphontis ſententiam Carneades ita fludiost 
defenſutabat, ut eam probare etiam videretur : 
guamquam Ciitomachus affirmabat , nunquam 


r: Acad. K. Lib. IV. c. 45. Mais cela ne 
veut point qite, que Clitomachus dit aſſure, que 
par les ecrits de Carneade il wavait jamais pi 
comprendre de quelle opinion etoit Carneade. 
HM ne s'agit point ici des opinions. de Carneade 
en général) mais de ce qu'il avoit accoùtumé 
de dire pom défendre l'opinion particuliere de 
Callzphon ſur ce qui conſtitue le ſouyerain bien 
8 * 


OP 


intelligere potuiſſe quid Carneadi probare- 
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les eſcrits de Carneades 5 entendre de 


de homme. Comme Carneade Etoit Acadé- 
micien, il ne pouvoit rien avancer de poſitif, 
ou d' videmment decifif fur cette importante 
queſtion: c'eſt pourquoi Clitomachus ne put 
jamais comprendre quelle Etoit ſur cela l'opi- 
nion de Carneade. Calliphon faiſoit conſiſter 
le ſouverain bien dans la volupte & la vertu 
tout enſemble , Voluptatem & honeftatem finem 
4 Callipho cenſuit ; ce que Carneade vouloit 
aire paſſer auſſi, dit Ciceron , non qud proba- 
ret, gs ut opponeret Stotcis , non pour déci- 
der la choſe, mais pour embarraſſer les Stoi- 
> ciens. Acad. Queſt. L. IV. ch. 42. Dans ce me- 
1 me livre Ciceron nous explique pluſieurs pen- 
{ces de Carneade : & ce qui eſt très- remar qua- 
ble , il ne le fait que ſur Pexpoſe de Clitoma- 
IS chus. Jam explicatd, dit - il, tot Carneadis 
ſententid, Antiochi ifla corruent univerſa, Nec 
vero quidguam ita dicam, ut quiſquamid 77 ſuſ- 
picetur: a Clitomacho ſumam qui uſque ad ſenec- 
tutem cum Carneade fuit, homo & acutus, ut Pas 
nus, & valde ftudioſus ac diligens : „ Apres que 
„ j'aurai expliquè tout ce qu'a penſe la - deſſus 
» Carneade , tous ces dogmes d'Antiochus ( le 
» Sroicien) tomberont par terre. Mais de peur 
„qu'on ne me ſoupgonae de lui preter mes 
» propres penſées, je ne dirai rien que je ne 
„tire de Clitomachus qui a paſſe ſa vie avec 
„Carneade juſqu'a ſa vieilleſſe, homme péné- 
„ trant, comme étant Carthaginois, fort ſty- 
„ dieux d'ailleurs & fort exact. „ Academ, 
Queſt, L. IV. e. 31. Explicavi paulè ante, dit 
8 encore Ciceron, ibid. cap. 32. Clitomacho 
4 auctore, quo modo ifla Carneades diceret + 
E „Je vous ai expliqué un peu aypatavant ſur 
4 „le rappport de Clitomachus, en quel ſens 
D ; 


"Bvp* 
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quelle opinion il eſtoit. (168) Pourquoy 


a @ evite aux ſiens Epicurus , la facilire ; & 


- % 


5 Carneade diſoit ces choſes 1 : Leſquelles 


choſes Ciceron repëte enſuite , en les tranſ- 


Erivant d'un livre = Clitomachus avoit com- 


poſe & adreſſè au Poëte Lucilius: accipe que- 
madmodum ea dicantur a Clitomacho in eo libro 
ou ad C. Lucilium ſcripfit Poetam , &c. ibid. 

e moyen qu'apres cela Ciceron elit pii faire 
dire en general a Clitomachus , que par les 
crits de Carneade il n'avoit jamais pii com- 


prendre de quelle pe toit Carneade ? La 


verite eſt que Clitomachus n'avoit point lu 


les écrits de Carneade: car excepte quelques 
lettres a Ariarathe Roi de Cappadoce , qui cou- 


rotent fous ſon nom, le reſte de ſes 8 » dit 
exprefliement Diogene Laerce, à ets conſerve 
dans les livres de ſes diſciples, & pour lui, il 
n'a laifſe aucuns ecrits: Qt poilai d evo! i c- 
re Tpos Apupebyy Toy T oxi as g 
g. TH O's Note auto? peabylar out p 
wav. evTos d ut ni In Vita Car- 
neadis, L. IV. Segm. 65. Le meme Hiſtorien 
nous apprend, que Clitomachus, qui compoſa 
plus de quatre cens Volumes, g appliqua ſurtout 


d illuſtrer les ſentimens de Carneade auquel il 


ſucceua: Kat Nied t Rel o Toy Kapriddyy , T& 
ev Tov ted N N T 6 pe c fed an i ph 


riert Die. Laert. In Vita Clitomachi, 
„ | 


- (168)-C'eſt-i-dire , Pourquoi Epicure a-t-il 
Evite dans ſes Ecrits d'ttre el air & aiſe à entendre? 


Montagne, en voulant nous apprendre qu'Epi- 


cure avoit affecté de fe rendre obſcur dans ſes 
guvyrages, Seſt exprime lui-meme d'une manie- 


re fort emharrafice ; ce qui eſt d' autant plus 


1 . » © I © , m4 
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Heraclitus en a eſts ſurnomme ( 169) 


ExaTeio's : (170) La difficulté eſt une 


monnoye que les ſgavans employent 


comme les joiieurs de paſſe-paſſe pour 
ne deſcouvrir la vanite de leur art: & 
de laquelle Thumaine 1 1 ſe pegs 


e 


trange que dans Edition de 1588, in to, on | 


il a commence de taxer Epicure de ce defaut , il 
avoit dit fort nettement , Pourquoi a craint Epi- 
curus qu on Pentendiſt? Au reſte, ſans prétendre 


examiner ſi Epicure a effectivement Eyits de 


S'exprimer clairement dnns ſes. Ecrits, je me 
contenterai de remarquer, que Lucrece , celébre 
interprete des ſentimens de ce Phitoſophe „ aſ- 
ſire poſitivemènt le contraire en pluſieurs en- 
droits de ſon Poëme „& d'une maniere aſſez in- 
telligible par les trois vers cites ici par Mon- 
gne , oli ce Poete ne cenſure fi vivement ce ſtyle 
obſcur & embrowlle d' Heraclite, que pour don- 
ner à entendre que ſon maitre Epicure avoit évi- 
te cet ècueil : „ Lui qui le premier, dit- il expreꝶ 


„ ſement ailleurs, a ſu tirer des tEnebres, une 6 h 


* brillante lumiere. »z 5 


: 


E tenebris tantis tam leres extollere lumen; * 


Qui . patuit. L. UI. vſc 12. 


: ( «i Tinebreus. 
45 170} Ceft que Pobſcurits 1 une monnoye que, 
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5 (f) Clarus ob obſcuram linguam magis inter 
. 5 
Omnia enim flolidi magis admirantur amant- 
5 e | | 
| Inverfis (que ſub verbis latitantia cernunt. 


Cicero reprend (171) aucuns de ſes amis 
d'avoir accouſtume de mettre a l' Aſtrolo- 
gie, au Droit, à la Dialectique & à la 
Geometrie, plus de temps, que ne meri- 


toyent ces Arts: & que cela les divertiſſoit 


des devoirs de la vie, plus utiles & honneſ- 


tes. Les Philoſophes (172) Cyrenaiques me. 


priſoyent eſgalement la phyſique & la Dia- 
lectique. Zenon tout au commencement des 
Livres de la Republique, declaroit 173] inu- 
tiles toutes les liberales Diſciplines. Chry- 
ſippus diſoit, [174] que ce que Platon & 


(f) Ceſt par Vobſcurite de ſon langage, 
qu'Heraclite $'eſt rendu plus illuftre aupres des 
1gnorans : car les ſots n'eſtiment & n'admirent 
tien tant que ce qu'ils voyent cache ſous un amas 


&c. 


19 De Offic. L. I. e. 6. 5 
| 3 Diogene Laerce, dans la Vie d' Ariſtippe, 
I., II. Seg. 92 | 


(173) Id. dans la Vie de Zenon, Lib. VII. 
Segm. 32. | CR 
 ( 173) Montagne dit avoir pris ce qu'il attri- 
due a Chry ſipppe, d'un Traits de Plutarque, in- 


de paroles embarraſſèes. Lucret. Liv. I. 1ſ. 640. 
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Ariſtote avoient eſcrit de la Logique , 
ils Vavoient eſcrit par jeu & par exer- 
cice; & ne pouvoit croire qu ils euſſent 
parlé a certes d'une fi vaine matiere. 
Plutarque le dit * de la Metaphyſique ; 


titulé: Les Contredits des Philoſophes Stotques g 
ch. 25 de la Verſion d*Amyor : Mais ſa memoire 
ne lui, a pas repréfenté fidellement les choſes 3 
Car Plutarque dit poſitivement en cet endroit , 
que Chry fippe ayant reconnu que Platon & Ariſ- 
tote $'Etoient appliquẽs avec un ſoin très- parti 
culier a perfectionner Ia Logique, il n'y a nulle 
apparence qu' ils ayent écrit en joũant & par 
maniere d'acquit (£x rapepyov e 2 ) 
des principes, de la ſin des biens, de la juſtice & 
des Dieux , comme Chryſippe les en accuſe ex- 
1 Je dois cette remarque a Mr. Bar- 
eYrace. | 
Dans les deux premieres Editions des Effais, 
& dans celle de 1588 in 4qto, il y a ici, Ce que 
Chryſippus di ſoit de la Logique , Epicurus Peuft 
encores dit de la Rhetorique, & ce eroi-je dela 
Erammaire. C'ttoit une eſpece de repetition 
de ce que Montagne avoit avance mal a propos 
e 8 comptoit pour rien la Logique. 
e ne ſai fi ce qu'il a mis ala place, gue Plutar- 
r mepri ſoit la Metaphyſique , eſt mieux fondé. 
ais en general on peut croire 05 a eu plus de 
raiſon de dire que Plutarque faiſoit peu de cas 


die cette ſcience , que d'attribuer a Vans . 


le mepris de la Logique; car que Cbryſippe, 
Pun des grands piliers. du Portique, ait mepriſe 
la Logique, que les Staiciens cultivoient avec 
tant de ſoin, c'eſt une choſe tout=-a-fait inſou- 
tenable, comme Mr. Barbeyrac le prouve Evi 
demment dans la note précédente; n“. 174 
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Epicurus Veuſt encores dict de la Rhe- 
torique, de la Grammaire, Potlie , Ma- 
themarique ; & hors la Phyſique + de 
toutes les autres Sciences; & Socrates de 
toutes, ſauf celle des mœurs & de la vie. 
De quelque choſe qu on s'enquiſt a luy, 
il ramenoit en premier lieu tousjours 
Fenquerant 2 rendre compte des condi- 
tions de fa vie, preſente & paſſèe, leſ- 
quelles il e & jugeoit: eſtimant 
tout autre apprentiſſage ſubſecutif a 


celui - 13 & ſupernumeraire. (g) Parum 


mihi placeant ea litters qua ad virtutem 
doctoribus nihil profuerunt. La plus part des 
Arts ont eſte ainſi meſpriſes par le meſme 
ſ savoir. Mais ils n'ont pas penſé qu'il fuſt 


hors de propos, dexercer leur eſprit es 


choſes meſmes, ou il n'y avoit nulle ſolidi- 
te profitable. 

Au demeurant, les uns ont eſtimè Pla- 
bow do gmatiſte, les autres dubitateur, les 
autres en certaines choſes lun; & en cer- 
taines choſes : Vaurre. Le conducteur de 
tes dialogiſmes, Socrates, va tousjours 


"I%* 


- (2) je ne ſrurois 4150 grand e eas de ces lettres 

qui n'ont-en rien contribué a rendre vertueux 

ceux qui les ont appriſes. Salluſt. Guerre de Ju- 

23 , dans la harangue de Marius, p. 94. Ed. 
aittairiana , Lond. 1713. 


e „ K.. 
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demandant & eſmouvant la diſpute, ja- 
mais Varreſtant, jamais ſatisfaiſant: & dit 
n'avoir autre Science, que la ſcience de 
s'oppoler, Homere leur Autheur a plants 
egalement les fondements à toutes les 
Sectes de Philoſophie, pour montter, com- 
bien il eſtoit indifferent par ou nous allaſ- 
ſions. | 

De Platon naſquirent dix Sectes diverſes X 


| dir-on, Auſſi, a mon gre, jamais inſtruction - 


ne fut titubante „& rien Aera ſi la 
ſienne ne l'eſt. 

Socrates diſoit, que r „en 
prenant ce 84 de faire engendrer les 
autres, quittent le meſtier d'engendrer 
elles: Que luy par le tiltre de ſage hom- 
me, que les Dieux luy avoyent deferé, 
veſtoit auſſi desfait en ſon amour vids 
& mentale, de la faculté d'enfanter : ſe 
contentant d'ayder & favoriſer de fon ſe- 
cours les engendrants : ouvrir leur natu- 
re, graiſſer leurs conduits, faciliter 'yſſue 
de leur enfantement, juger d' icelui, le 
baptiſer , le nourtir, le fortifier, Vemmail- 
lotrer , & circoncir ; exergant & maniant 
171 ſon engin, aux perils & fortunes 
d aten. 


(175) Son eſprit, comme on a mis dans une 
des dernieres ditions , de 1659, 


ad : Es$418 DE MoNTAIGNE, 
Il eſt ainſi de la plus part des Autheurs 


de ce tiers genre, comme les anciens 
ont remarque des Eſcripts d'Anaxagoras , 


Demotritus, Parmenides, Xenophanes, 


& autres. Ils ont une forme d'eſcri- 


xe doubteuſe en ſubſtance & en deſ- 
ſein, enquerant pluſtot qu inſtruiſant: 


encore qu' ils entre- ſement leur ſtyle de 
cadences dogmatiſtes. Cela ſe voit - il pas 


auſſi bien en Seneque & en Plutarque ? 


combien diſent- ils tantoſt d'un viſage, 


tan toſt d'un autre, pour ceux qui y 
regardent de pres? Et les reconciliateurs 


des Juriſconſultes devoyent premiere- 
ment les concilier chaſcun à ſoi. Platon 
me ſemble avoir ayme cette forme de 


_ philoſopher par Dialogues, a eſcient , 
pour loger plus decemment en diverſes 


bouches la diverſité & variation de ſes 
propres fantaſies. Diverſement traiter 


les matieres, eſt auſſi bien les traiter, 


que conformement , & mieux: a ſcavoir 


plus copieuſement & utilement. Prenons 


exemple de nous. Les arreſts font le point 
extreme du parler dogmatiſte & reſolutif: 
Si eſt- ce que ceux que nos Parlements 
prèſentent au peuple „les plus exem- 
plaires, propres a nourrir en luy la re- 
verence qu'il doit a cette dignire,, | prin- 
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cipalement par la ſuffiſance des perſon» 
nes qui Fexercent , prennent leur beau- 
te, non de la concluſion, qui eft à eu 
quotidienne, & qui eſt commune à tout 
Juge, tant comme de la diſceptation & 
agitation des diverſes & contraires ratio- 
cinations que la matie re du Droit ſouffre. 
Et le plus large champ aux reprehenſions 
des uns Philoſophes a TVencontre des 
autres, ſe tire des contradictions & di- 
verſitez, en quoy chacun deux ſe trou - 
ve empeſtre: ou par deſſein, pour monſ- 
trer la vacillation de Teſprit humain au- 


tour de toute matiere ; ou force igno- 
ramment, par la volubilite & incom- 
prehenſibilite de toute matiere. (176) 


(176) Ceſt-à-dire, C'eſt ce que ſigniſie ce re- 
Frein, 28 fi mee par 3 Lene ue, 
& tant d'autres Ecrivains de cet ordre. En un lieu 
gliſſant. & coulant ſuſpendons notre creance ; Car 
comme dit Euripide, | 


Les œuvres de Dieu, Ge. 


refrein ſemblable & celui gu“. pedocles ſtmoie 


ſouvent, &c. Pour vous prouver que c'eſt - la 


preciſement ce que Montagne a voulu dire par 
ces paroles, Que ſigniße ce refrein, En un lieu 
gliſſant & coulant ſuſpendons notre creance, & e. 
je Vai qu'à vous les faire voir avec celles qui les 


precedoient immediatement dans Edition in 4to 


de 1588, Apres avoir parle de ces anciens Philo- 


. 
if 


Wi 
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Que fignifie ce refrein, En un lieu gliſſant 


fophes qui one une forme Pecrire douteuſe & ir- 
reſolue, & un ſlyle enguerant pluſtaſt qu inſtrui- 


ſant, encore qu ils r N ſouvent des 


traits de la forme dogmatiſte, Montagne diſoit 


tout d'un temps dans cette Edition-la: Chez qui 


fe peut voir cela plus clairement que chez noſtre 


Plutarque ? Combien diverſement diſcourt-il d 

meme choſe ? Combien de fois nous preſente - il 
deux ou trois cauſes contraires de 8 ſubject, 
& diverſes raiſons, ſans choifir celle que nous 
avons d ſuivre ? Que fignifie ce ſien refrein: en 
un lieu gliſſant & coulant ſuſpendons noftre 
creance: car, comme dit Euripides, | 


Les cuvres de Dien en diverſes 
Fagons, nous donnent des traverſes : 


ſemblable a celuy qu Empedocles ſimoit ſpuvent * 


&c. Vous voyez la fort diftintement que ces 


mots, Que fignifie ce ſien refrein , &c. veulent 


dire, c'eſt ce que ſigniſie ce refrein de Plutarque, 
En un lieu glifſant , &c, =— refrein ſemblable 
à celui qu*Empedocles ſemoit, &c. Mais tout ce 
que Montagne a mis depuis entre deux, a fait 
entierement diſparoitre ce rapport, de forte 

won ne fait plus quel ſens donner a ces mots, 
Oue fignifie ce refrein: en un lieu gliſſant , & e. 
leſquels on a rendus encore plus inexplicables 
dans toutes les Editions que J'ai viies, ou ils ſont 
imprimés ainſi: Que ſignifie ce refrein? en un 
lieu gliſſant & coulant ſuſpendons notre erean- 
ce : car comme dit Euripides, - 


Les ceuyres de Dieu en diverſes 
Fagons, nous donnent des traverſes.” 


On os OO Eats ht PHO en OO 


* 


N woe K. K 7 % 


— 
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& coul ant ſuſpendons notre creance: car, 
comme dit Euripides, MA 55 
(177 Les ceuvres de Dieu en diverſes 
© Fagons, nous donnent des traverſes: 


ſemblable a celuy qu Empedocles ſemoĩt 
ſouvent en ſes livres, comme agite d' u- 
ne divine fureur & force de la yerite : 


(178) Non, non, nous ne ſentons rien „ Nous 


ne voyons rien, toutes choſes nous ſont occul- 
tes, il wen eſt aucune de laquelle nous puiſ- 
ſions eſtablir quelle elle eſt: Revenant à ce 


Semblable de eluy qu Empedocles, & e. Sans le ſe- 
cours de VEdition in to de 1588, il m'auroit 
été abſolument impoſhble de debrouiller ce ca- 
hos. — Je ſuis oblige dajoiiter, que ce mots, 
En un lieu gliſſant & coulant ſuſpendons notre 
creance , ſe trouvent effectivement dans Plutar- 
que au Traits des Oracles qui ont ceſſe, chap. 24. 
vers la fin, 5 i 
(177) De la Traduction d' Amyot: Plutargue 
dans le Traité des Oracles qui ont ceſſe: ch. 25. 
(178) — O tri0pxl% Tx N paces 
or ETEXTR, 3 2 
Ours yow TtpiAynles ( Apud Sext. Empi- 
ricum adv. Mathem. pag. 160.) ce qu'on trouve 
ainſi traduit dans Ciceron, Queſt, Acad. L. IV. 
c. 5. lon Montagne nous Pa tranſcrit : Empedo- 
cles quidem , ut interdum mihi 'furere videatur, 


exclamat: Abſtruſa eſſe omnia, nihil nos ſentire, 


nihil cernere , nihil omnino , quale ſit, poſſe re- 
perire. 9 85 ö e 
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mot divin, [h] Cogitationes mortalium 
timida, & incerta admventiones noſtra, 
prowvidentia. . 
Il ne faut pas trouver eſtrange, ſi gents 
deſeſperez de la prinſe n'ont pas laiſſé 
d'avoir plaiſir a la chaſſe, Veſtude eſtant 
de ſoi une occupation plaiſante: & fi 
plaiſante, que parmy les voluptez, les 
Stoiciens deffendent auſſi celle qui vient 
de Texercitation de Teſprit, y veulent 
(179) de la bride, & trouvent de lin- 
temperance à trop ſcayoir. . 

Democritus ayant mange a fa table 
des figues , qui ſentoient le miel, com- 
menca ſoudain a chercher en ſon eſprit , 
d'ou leur yenoit cette douceur inuſitèe: 
[180] & pour sen eſclaircir, $'aller le- 


ch) Les penſées des hommes ſont mal aſſùrées: 
notre prEvoyance , & nos inventions, incertai- 
nes. Sapience, c. ix. „/. 14. | 
179) De la retenuẽ. 2 
180) ging „des propos de Table: Lib. 
I. Queſt. 10. Cette citation que j'ai trouvee 
d*abord dans la derniere Edition du Diction- 
naire Critique de Bayle , a Particle DEMocRiTE, 
{ ena xf, (t) ] eſt tres-juſte, Jai appris 
epuis de M. de la Monnoye , que c'eſt d'apres 
Amyot & Xylander que Montagne a fait manger 
des figues a Democrite , mais que Democrite 
mangeoit , felon Plutarque, un concombre , 
'I'dy xv, & non pas To ov xoy une hgue,--- 


Axant ſuppoſè trop legerement, à mon tour, qu il 
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rer de table, pour voir l'aſſiette du lieu 
ot ces figues avoient eſte cueillies: ia 
chambriere ayant entendu la cauſe de 
ce remuëment, lui dit en riant, qu'il ne 


ſe peinaſt plus pour cela, car c'eſtoit 


qu'elle les avoit miſes en un vaiſſeau, 
ou il y avoit eu du miel, Il fe deſpita , 
dequoy elle luy avoir ofte Voccaſion de 
cette recherche, & deſrobè matiere a ſa 
curioſitè. Va, luy dit - il, tu m'as faict 

deſplaiſir , je ne lairray pourtant d'en 

chercher la cauſe, comme ſi elle eſtoit 
naturelle, Et volontiers n'euſt failly de 
trouver quelque raiſon vraie, a un effect 
faulx & ſuppoſe. Cette Hiſtoire d'un fa- 
meux & grand Philoſophe , nous repre- 
ſente bien clairement cette paſſion ſtu- 
dieuſe , qui nous amuſe a la pourſuyte 
des choſes , de Vacqueſt deſquelles nous 


| ſomes deſeſperez. Plutarque recite un 


pareil exemple de quelqu'un, qui ne vou- 
loit pas eſtre eſclaircy de ce quoy il 


feroit inutile d'examiner après Bayle, le texte ori- 
one de Plutarque , je me contentai de verifier 
a citation ſur la Verſion d'Amyot que je crus 
fort exacte, parce que Bayle ne Vavoit point 
critiqueEe., Ainſi bien des faiſeurs de livres vont, 
comme la plapart des hommes, non quo eundum 


of , ſed quo itur: Franche moutonnaille, ils ſe 
1 


ivent aveuglemeat les uns les autres. 


43 Es84a1s bz Monratant, 
Etoir en doubte , pour ne perdre le plai- 
fir de le chercher: comme Fautre, qui 
ne vouloit pas que ſon Medecin luy oſ- 
taſt Valrerarion de la fievre, pour ne 
perdre le plaiſir de Vaſſouvir en beuvant. 
(i) Satins eff ſupervacua diſcere ; quam 
nihil. | 

Tout ainſi qu'en toute paſture il 7 a 
le plaiſir ſouvent ſeul; & tout ce que 
nous prenons, qui eſt plaiſant, n'eſt pas 
tous jours nutritif, ou ſain: pareillement 
ce que notre eſprit tire de la Science, ne 
laiſſe pas d'eſtre voluptueux, encore qu'il 
ne ſoit ny alimentant ny ſalutaire. Voici 
comme ils difent : La conſideration de la 


Nature eft une paſture propre à nos eſ- 


prits, elle nous eſleve & enfle, nous fait 

deſdaigner les choſes baſſes & terriennes, 
par la comparaiſon des ſuperieures & ce- 

leſtes : la recherche meſme des choſes 

occultes & grandes eſt tres . plaiſante, 

voire à celuy qui n'en acquiert que la reve- 

rence, & crainte d'en juger. Ce ſont des 

mots de leur profeſion. 1 La vaine 9 
0 


Age 


01 i ) It vaut mieux W FR chiſes | inu· 
tiles 3 de ne rien apprendre a 8 Senes 


ous 


III. 


bbre 
;mpc 
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de cette maladive en „ ſe voit plus 
expreſſement encores en cet autre exem- 
ple, qu ils ont par honneur & ſouvent 
en la bouche. Eudoxus, ſouhaitoit & 
prioit les Dieux, (18) qu'il peuſt une 
fois voir le Soleil de pres 50 comprendre 
aa forme, a grandeur, & ſa beauté, a 
a peine ns eſtre bruſle ſoudainement. II 
ae veut au prix de ſa vie „ acquerir une ſcien 
as Ice; de la quelle! tage; & poſſeſſion luy 
nt ¶ foir quant & quant oſtẽg: & pour certs 
ne ſoudaine; & volage, cognoiſſance, perdre 
il toutes autres cognoulances, quil.a,, & 
ici Nau il peut acquerir, par apres. = 
a Je ne me perſuade pas ayſement , qu "By 
ef... picurus Platon,, & Pythagoras nous 
fair Nayent donné pour argent comptant leurs 
es, \romes:;/ leurs Idées, & leurs Nombres. 
ce · Il eſtoyent trop ſages pour eſtablir 
ſes Neurs articles de foy de choſe ſi incertai- 
te, Ne, & fi debattable. Mais en cette obſcu- 
eve- ite Kasan du monde, chacue de 
des AE 48 1} eN Un. 18 $43 0.14) $26 27 Th OY 
Lage Rido as Shen bb 121815293 fl 45 

de 0850 Dans * waits. * Plutarque, gu on 
| e ſauroit vivre Joyeuſement ſelon la doctrine 

Epicure , ch. viii. della Traduction TAmyot, 
3 ous' trouverez dans Diogene Laerce, Liv. 
inu- III. Segm. 86, 91. la Vie d Eudoxus, c- 


Sent bre Philoſophe Pythagoricien qui Etoit cone 
| mporain de Platon. 
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ces grands perſonnages s eſt travailli 
dapporter une telle quelle image de lu- 
miere: & ont promené leur ame a. des 
inventions, qui euſſent au moins | une 
plaiſante & ſubtile apparence , pourveu 
que toute fauſſe, elle ſe peuſt maintenir 
contre les oppoſitions contraires: (k) 
eee eg, we 8 1 non 
ſcientia vi. 

9 Alten; . 1 on 8 
qu'il faifoir profeſſion de la Philoſophie, 
de laquelle pourtant en fon jugement im. 
ne tenoit pas grand compte, reſpondit 
que cela, c'eftoir vrayement philoſopher, 
IIS ont ved eonſiderer tout, balancer 
tout „ & ont trouye cette occupation 
propre à la naturelle curioſité qui eſt en pri 

nous. Aucunes choſes, ils les ont eſcri- Npai 
tes pour le beſoing de la ſocieté publi- que 
que, comme leurs Religions: & a eſti... 
raiſonnable pour cette conſideration, Ine 
que les communes opinions, ils n ayent 
voulu les eſplucher au vif, (182) aux fins 
de n engendrer du trouble en Tobeiffance 
des box” i” couſtumes | de leuts raf 


0) Ce font des choſes ieee 2828950 
- genie, non pas par connoifſance. 8 Jenes 
riarum Lib. undo, Suaſor. ir. * 

- (182) Pour ne pas engendrer du . Ke. Rep 
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platon traite ce myſtere d'un jeu aflez 
deſcouvert, Car or il eſcrit ſelon ſoy , il 
ne preſcrit rien * à certes. Quand il fait 
le Legiſlateur, il emprunte un ſtyle re- 
gentant & aſſeyerant: & ſi y meſle har- 
nir BY diment les plus fantaſtiques de ſes in- 
k) N ventions: autant utiles à perſuader ala 
200 WE commune, que ridicules a perſuader a 
ſoy-meſme : ſgachant combien nous ſom- 


it; mes propres à recevoir toutes impreſſions, - 
ie, ¶ & ſur toutes, les plus farouches & enor- 

t u mes. Er ann en ſes Loix, il a grand 

ndit WF ſoin qu'on ne chante en public que des 
her. 


Poëſies » deſquelles les fabuleuſes feintes 
nce!' Brendent à quelque utile fin: eſtant i 
ti00 facile d imprimer touts fantoſmes en Veſ- 
t en prit humain , que c'eſt injuſtice de ne le 
ſcri: paiſtre pluſtot de menſonges profitables, 
abli = de menſonges ou inutiles ou dom- 
eſteẽ zgeables. II dit [183] tout detrouſſé- 
on ment en fa Republique, [I 8L] que pour 
ente profit des hommes, il eſt ſou vent beſoin de 
oY es piper, Il eſt ayſe a diſtinguer, les unes 
ance | "0 Io 


: xt" 


ginées 
Sent 


* Comme certain & indubitable. 

(183) Tout ouvertement, 

(184) Ev xy r N. x Th GTETY x4y - 
Nope t. 4 — 9 7 xe Tous 


„x ellas i D uνẽ,ẽ Wb uni. De 


„ & 14 L. V. p. 45% C. 
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— 


ils n'ayent voulu parler, il leur eſt ſou- 
vent force de forger des conjectures foi- 
bles & folles : non qu' ils les prinſſent 


Er fi on ne le prenoit ainſi, comment 


que viſage, à tort.ou a droit. Car na- 


Sectes avoir plus ſuivy la verité, les au- 
tres Putilite , par ou celles-cy ont gaigne 
credit. C'eſt la miſere de notre condi- 


0 

\ 

e 

tion, que ſouvent ce qui fe preſente ai p 
| d 


notre imagination pour le plus vray, 


ne $'y preſente pas pour le plus utile 2 Ml ji 


notre vie. Les plus hardies Sectes, Epi- 
curienne, Pyrrhonienne, nouvelle Aca- 
demique , encore ſont- elles contraintes 
de ſe plier à la Loy civile, au bout du 
compre, Il y a d'autres ſubjects qu ils ont 
belutez, qui a gauche, qui a dextre, 
chacun ſe travaillant d'y donner quel- 


yants rien trouvé de fi cache, dequoy 


eux meſmes pour le fondement, ne pout 
eſtablir quelque verite , mais pour fe- 
xercice de leur eſtude : [I] Non tam id 
fenſiſſe , quod dicerent, quam exercere in- 
genia materia. dificultate videntur woluiſſe, 


couvririons. nous une ſi grande inconſtan 


@ Ils ne 5 pas tant avoir été perſus (n 
des de ce quiils diſoient, qu'avoir voulu exerce 

Veſprit des hommes par la difficulté des matic 

res qu Us entreprenoĩent de traiter. (m 
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a- ce, variétéè, & vanite d'opinions, que nous 
ne voyons avoir eſtè produites par ces ames 
li-Nexcellentes & admirables? Car pour exem- 
à ple, queſt-il plus vain, que de vouloir 
„deviner Dieu par nos anos & con- 
\ jectures ? le reigler & le monde, à 
pi- notre capacire & a nos loix? & nous 
ca- ſervir aux deſpens de la Divinité, de 
tes ce petit eſchantillon de ſuffiſance gu 11 
du lui a pleu deſpartir a noſtre naturelle 
ont condition? & parce que nous ne pou- 
re, vons eſtendre noſtre veue julques en ſon 
1el- Ml glorieux hege, Tavoir ramene ga bas 3 
wa · notre corruption & à nos miſeres ? 

uoy De toures les opinions humaines & an- | 
ſou-ciennes touchant la Religion „celle 1a me 

foi - ſemble avoir eu plus de vrayſemblance & 
ſent plus d' excuſe, qui recognoiſſoit Dieu, 
bout comme une puiſſance incomprehenſible, 
origine & conſervatrice de toutes choſes, 
toute bonte , toute perfection; recevant 
& prenant en bonne part Ihonneur & la 
reverence, que les humains luy rendoyent 
ſoubs quelque viſage, ſoubs quelque 
nom & en quelque maniere que ce fuſt: 


(m) Jupiter omnipotens rerum, Regumgue . 
Dane „ | 


(n) - ——; Tour prin Mes? Pere & Mere 
C uy 


— 


EE 
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3 une, 


ce zele univerſellement a eſté yeu du 
Ciel de bon ail. Toutes polices ont tire 
fruit de leur devotion. Les hommes, les 
actions impies, ont eu par tout les eye- 
nemens ſortables. 

Les Hiſtoires payennes e 
de la dignité, ordre, juſtice , & des pro- 
diges & oracles employez a leur profit 
& inſtruction , en leurs Religions fabu- 
leuſes : Dieu par fa miſericorde daignant 
à Tadventure fomenter par ces benefices 
temporels , les tendres principes d'une 
telle quelle brute cognoiflance , que [a 
raiſon naturelle leur donnoit de luy , au 
travers des fauſſes images de leurs ſonges, 


Non ſeulement fauſſes, mais impies auſl vs 
& injurieuſes, ſont celles que Fhomme ws 
a forge de ſon invention. : 
Et de toutes les Religions que Saind 3 a 

Paul trouva en credit a Athenes, cell 
qu' ils avoyent dédié a une Divinité ca. 25 
ref 


de tout, & des Dieux & des Rois. Les vers | 
fins , qui ſont de Valerius Soranus , avoient tt 
conſerves par Varron, d'on S. Auguſtin les? 
_ tranſportes dans ſon livre de Civitate Os > » Li 
VII. c. 9. & 11. 


PF - 
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chte & incognue, * lui — la i 

exculables!/5: m 13 
Pythagoras ee e la vhs _ plus 


dy pres: jugeant que la cog no iſſance de 

”M | cette Cauſe premiere, & Eſtre des eſtres, 

78 devoit eſtre indefinie , ſans preſcription, 

: ſans déclaration; que ce neſtoit autre 

ſent thoſe, que Vextreme effort de notre 
imagination, vers la perfection, chaſ- 

5 can en amplifiant Fidee ſelon ſa capacité. 

55 Mais fi Numa entreprint de conformer 3 

om e project la devotion ( de ſon peupte 92 

"Wi rattacher a une Religion purement | 


„mentale, ſans object prefix, & - ſans 
| meſlange materiel , il eos t 
de nul uſage. 

IL'Eſprit humain ne % n mainte- 
nir vaguant en cet infini de penſées in- 
formes : il les lui faut [185 ] compiler 
i certaine image a ſon modelle. La Ma- 
| jeſts divine $'eſt ainſi pour nous aucu- 
nement laifſe citconſerire aux limites 
corporels, Ses Sacrements ſupernaturels 
& celeſtes, ont des ſignes de notte ter- 
reſtre condition. Son adoration s'expri- 


* a6: des Apdrres , Ch. xvij. . 23: CO 


(185) Adapter à certaine image EVO 
ale à ſa capacite, = Pee 
* ir 


114 
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568 Ess Als DR MONTAIGNE , 
me par offices & paroles ſenſibles: cat 
_ C'eſt Thomme , qui croit & qui prie. Je 
laiffe à part les autres arguments qui 


s employent ace ſubject. Mais à peine 
me feroit-on acctoire , que la veue de 0 
nos crucifix, & peinture de ce piteux ll j 
ſupplice, que les ornements & mouve- | 
ments ceremonieux de. nos Egliſes „ que 8 
tes voix accommodeées à la devotion de 
noſfre 'penſce', & cette eſmotion des q 
ſens,” n'eſchauffent lame des peuples , 
d'une ws. religivaſe „de tres-utile I x 
3 | Fi 
De belles ele on a . corps 5 
comme la neceſſité Ia requis , patmy P 
[186] cette cecitè univerſelle, je me fuſſe. & 
ce me ſemble, plus volontiers attache a ne 
ö ceux qui 140 le Soleil, 5 gn 
— La lumiere commune F oo | 
Lil du monde: & fi Dieu au chef porte des de 
045385, run ; 
e du Soleil ſont. * yeux es Kod. de 
Qui. donnent vie à tous, nous maintiennent & qu: 
Fardent 1 | dos 
4 | Et les faifs des humains en ce monde regar- 
11 : ES aſs £7 
By - Ce beau, ce grand Soleil, qui nous faict les 10 
{aſone; CER : aqu; 
See cet aveug lement beer On trouye (1 
fs ny le Di@onnaire de corg rare. n : 
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Selon quii Il entre, ou fort de fon: Ae Mai- 
ſons: 25 

Qui remplit Univers de ſes vertus cognues, 
Qui d'un trait de ſes Your nous Aris les | 
nues; i. 
UL L'eſprit, Pame du monde , ardent & flam= 

e- | | boyant, 

ue En la courſe d'un jour tout by Ciel tournoyant, , 
10 Plein d'immenſe grandeur , rond , vagabond 


7 


Ls & ferme; - 
, Lequel tient deſſous by tout le monde pour. 
Sz e e 


ile En repos ſans repos, ovfit & Cans. ſejour, 
Fils 0 de TR. „& le Pere du Joes! 


rp | 1 | 
= D' autant qu': 'outre cette 8 granden' | 
Te, & AO c'eſt la piece de cette machi- 
(4 , que nous deſcouvrons la plus eſloi- 
— de nous: & par ce moyen ſi peu 
cognue , qu'ils eſtoient pardonnables , , 
den entrer en admiration & reverence... 
Thales, 187) qui le premier s enqueſta 
de telle maniere, eſtima Dieu un Eſprit, 
qui fit d'Eau toutes choſes. Anaximan- 
der, [188] que les Dieur e mo. 


(187) . Nat. 7 L. [. c. 10. Tha- | 
leg” in qui primus de talibus rebus queſiyit, 
aquam , * , eſſe 1 initium rerum: Deum autem 
eam mentem quæ ex aqua cuncta fingeret. 

(188) Anaximandri opinio eſt, nativos 

ile Deos, longis intervallis orientes occiden- 


"hy 


ouye 


* 


58 Ess AIs DE Wi 
rants & naiſſants diverſes ſaiſons ; & 

que c 'eftoient des Mondes infinis en nom- 

bre. Anaximenes, [189] que TAir eſtoit 

Dieu, qu'il eſtoit produit & immenſe , 
toujours mouvant. Anaxagoras [190 J le 
premier a tenu, la deſcription & maniere 
de toutes ah eſtre conduite pat la force 
&raiſon dun Elprit infini. Alemæon [131] 
a donné la divinité au Soleil, 4 la Lune, 
aux Aſtres, & a l Ame, Prcfiaporas [192] 
a fait Dieu un Eſprit eſpandu par la na- 
ture de toutes choſes, d' où nos ames ſont 
deprinſes. Parmenides, f 193 ] un cercle 
entourant le Ciel, & maintenant le Mon- 
de par Tar Fa nnen = 0 lumiere. Einpedvelcs 


tel | e , cole innumerabiles eſſe mundos. Cic. 


(389) Angximence Atra Deum flatuit » eſſe· 


que immenium „ & infinitium, & * in mo- 


tu. Id. ibid. 


(190) Anazagoras - primus omnium rerum 
deſcriptionent, & modum, mentis infinitz vi ac 
tatione deſignari & confici voluit, Id. ibid. c. 11, 


(191) Crotoniates Alemæo feli & lunæ reli- 
quiſque ſideribus, animoque pong divinitæ 
tem dedit. Id. ibid. 


(192) Pythagoras Deum animum eſſe per na- 
turam rerum omnem intentum, & commean- 
tem, quo animi noſtri caperentur. Id. ibid. 

(292 Parmenides continentem ardore 
lucis — * W nt , anden 


44. thi 


— } nm” *  YVFronx . EE 


kad © ».., xv 


z | beds 
LIVE II. Cnar. XI. Fo 
[194] diſoit eſtre des Dieux, les quatre 
natures, deſquelles toutes choſes ſont 
faites. Protagoras, [195] nayoit.rien 
que dire, $'ils font ou non, ou quels ils 
ſont. Democritus, [196]. tantoſt que les 
images & leurs circuitions ſont Dieux: 


tantoſt cette Nature, qui eſlance ces ima- 


ges: & puis, notre ſcience & intelligence. 


platon [ 197 ] diſſipe ſa creance à divers 


viſages: il dit au Timee, le Pere du mon- 


(194) Empedocles quatuor naturas, ex 


2 omnia conſtare cenſet, divinas eſſe vult. 5 | 


ibid. cap. 12. 


(195) Protagoras, ſeſe negat omnind de Düs 
habere quod liqueat, ſint, non ſint, qualeſve fint. 
Id. ibid. Voici les propres paroles qu'il. mit an 
commencement d'un ouvrage de fa fagon, 
le Oe ort £6 tio, odd omoro; Tots 
tics » Ouyepas Ayu Sext, Empiricus 
«dverſ. Mathem. L. VII. p. 310. Je ne ſaurois 
dire, sil y a des Dieux, ni ce que c'eſt. 
Protagoras etoit un Sophiſte d' Abdere. 
(196) Democritus tim imagines earumque 
eireuitus in Deorum numero refert : tim illum 


| Naturam que imagines fundat ac mittat : ' tum 


ſcientiam , intelligentiamque noftram. Id ibid. 
(197) De Platonis inconſtantia longum eſt di- 
cere, qui in Timeo, patrem hujus mundi nos 


minari neget poſle : in Legum autem libris, 


quid fit omnino Deus, anquiri opportere non 
cenſeat. ===s [dem & in Timæo dicit , & in Le- 
gibus, & mundum Deum eſſe, & cœlum, & aſ- 
tra, & terram, & animos, & eos quos majorum 


inſtitutis accepimus. Id. ibid. | 
| 1 


* 


69 Edie: 'DE lian; 

de ne ſe pouvoir nommer: Aux Loix, qu'il 
ne ſe faut enquerir de ſon eſtre: Et. ailleurs 
en ces meſmes Livres il fait le monde; le 
Ciel, les Aſtres; la Terre, & nos Ames 
Dieux, & regoit en outre ceux qui ont 
eſte receus par Vancienne inſtitution en 
chaque Republique. .Xenophon rapporte 
[198] un pareil trouble de la- diſcipline 
die socrates: tantoſt qu'il ne ſe faut en- 
querir de la forme de Dieu: & puis il luy 
fait eſtablir que le Soleil eſt Dieu, & 
Ame Dieu: Qu'il n'y en a qu un, & puis 
qu' il y en a pluſieurs.: Speuſippus „ Neveu 
de Platon, fait [199] Dieu, certaine force 
gousernant les choſes » & qu elle eſt ani- 
male. Atiftote , à cette heure, 200 3 
c eſt VEſprit , a: cette heure le Monde: 
cette heure il donne un autre maiſtre à ce 
Monde , * a cette eure lait ain rar. 
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( 198 ) Sohn etiam Xenophon, paveioribus 
verbis eadem fere peccat ; facit enim in iis quæ 
A Socrate dicta retulit, Sacratem. diſputantem , 
formam Dei queri non oportere: eundemque & 
ſolem & animum dicere > & modò unum., tum 
gutem plures Deos. 1d. ibid. _ 

, (199) Speuſippus — vim quamdam Weak. ua 
omnia regantur , eamque animalem. Cic. de Nat, 
Deor. L. I. c. 43. 


(200) Ariſtoteles quoque — multa white 
=——» modo enim menti tribuit omnem —— 
tem; modo mundum ipſum Deum dicit eſſe: mo- 


— 


„ „ 0 a. on 


/ WW 


1 


* — 
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deur du Ciel. Xenocrates [201] en fait 
huict: les cinq nommez entre les Plane- 
tes: le ſixieſme compoſc de toutes les 


Eſtoiles fixes, comme de ſes membres; le 


ſeptieſme & huictieſme, le Soleil & la 
Lune. Heraclides Ponticus [202] ne fait 
que vaguer entte ſes advis, & enfin prive 
Dieu de ſentiment: & le fait remuant de 
forme a autre: & puis dit que c'eſt le 
Ciel & la Terre. Theo phraſte ſe promene 
[203] de pareille irreſolution entre tou- 
tes ſes fantafies: attribuant [intendance . 
du Monde tantoſt a Entendement, tan- 
toſt au Ciel, rancoſt aux Etoiles. Strato R 


* 


t in! . ! 


dò Gendem Mijn preficie mundo , tüm ceeli a ar- 
dorem Deum dicit eſſe. Id. ibid. 1 


(201) Xenocrates Deos octo eſſe dicit: 
quinque eos qui in ſtellis vagis nominantur 2 
unum qui ex omnibus fideribus, que infixa eœlo 
ſunt, ex diſperſis quaſi membris ſimplex fat pu- 
tandus Deus: ſeptimum , folem adjungit , octa- 
N lunam. Id. ibid. a ; 


(202) Ponticus Heraclides modo A 
0 tim mentem divinam eſſe putat: erranti- 
bus etiam ſtellis divinitatem tribuit , ſenſuque 
Deum privat; & ejus formam mutabilem eſſe 
vult: eodemque in libro rurſus terram & ces 


tum refert in Deos. Id. ibid. . 


(263) Nec vers Theophraſti inconſtantia fe- 
renda eſt: modo enim menti divinum tribuit 
Fer e, 3 modo. cœlo: tim autem fgnis,y 

deribuſque celeſtibus, Id. ibid, 


— 
* — 


62 ³„Ess Als DE MONTAIGNE, 
[204] que c'eſt Nature ayant la force d'en- 
gendrer, augmenter & diminuer, ſans 
forme & ſentiment. Zeno, [ 205 J la Loy 
naturelle, commandant. le bien & pro- 
hibant le mal: laquelle Loi eſt un ani- 
mant: & oſte les Dieux accouſtumez , 
Jupiter, Juno, Veſta. Diogenes Apol- 
loniates , [ 206 ] que c' eſt Vaage, Xeno- 


(204) Strato omnem vim divinam in na- 
turà ſitam eſſe cenſet , quæ c auſas gignendi , au- 
22 „ minuendi habeat ; ſed careat omni ſenſu 
& figura. 1d. ibid. To Na 


(205) Zeno naturalem legem divinam eſſe 
cenſet , eamque vim obtinere rectam imperan- 
tem, prohibentemque contraria : eamque ani- 
mantem: — neque Jovem , neque Junonem , 
neque Veſtam , neque quemquam, qui ita ap- 
pelletur, in Deorum numero habet. Id. ibid. 
. 14. | V 
(206) Je ne ſai on Montagne pourroit avoir 
px que I'Age Etoit le Dieu de Diogene d'Apol- 


nie, Il nous dira lui-mème dans ce Chapitre . 


{ noe. 267.) que l'air Etoit le Dieu de ce Dioge- 
ne. Il faut donc qu'on ait mis dge au lieu d'air 
dans une des premieres Editions des Ess Als, 
d' où cetre faute aura paſſè dans toutes celles qui 
ont ſuivi. Au reſte Ciceron aſſùte poſitivement, 
que l'air eſt le Dieu de Diogene Apolloniate: 
Aer quo Diogenes Apolloniates utitur Deo: de 
Nat. Deor. L. I. c. 12, ce que M. Abbé d'O- 
livet traduit ainſi, air eft le Dieu gue Diogene 
d' Apollonie reconnoit. Pour bien entendre la 
penſce de ce Philoſophe , renfermée en fi peu 
die mots, il faut ſavoir qu'il donnoit du ſenti- 


„ & e ieren n e eo, N 2 


> oa Sa. te > Bs ah 


of} 


bs * we 
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phanes (207) fait Dieu rond, voyant 5 | 


oyant , non teſpirant, n'ayant rien de 


commun avec Thumaine nature, Ariſto. 


ment a Pair ; ce que Saint Auguſtin dit fort net- 


tement dans ſon livre, de Civltate Dei, L. VIII. 
c. 2. Voici ſes propres paroles: Diogenes 
Anaximenis auditor, aerem quidem dixit rerum 
eſſe materiam, de qud omnia fierent , ſed eum 
eſſe compotem divine rationts , fine qud nihil ex 
eo ſieri poſſet. Bayle conclut de-la que Diogene 
d' Apollonie faiſoit de l'air & de la vertu di- 


— 


vine un tout ou un compoſé, dans lequel, ſi 


Parr Etoit la matiere, la vertu divine étoit Va» 
me ou la forme; & que par confequent, l'air 
animè d'une vertu divine devoit, felon ce 

loſophe, etre appells Dieu. Voyez dans fon 
Dictionnaire l'article de Diogene d Apollonie, 
Tom. I. p. 1055. ou Bayle fait voir que Ciceron 
& S. Auguſtin conviemnent ablolument dans ce 


oint que Pair etoit le Dieu de Diogene d' Apols © 


onie. D*'aHllteurs , ce Philoſophe, en donnant de 
Fintelligence a Pair, ſe diſtinguoit de ſon Maitre 
Anaximene , qui croyott Pair inanimé. C'eſt une 


remarque que je doĩs au (avant Traducteur de la 
Nature des Dieux,que je viens de eiter. Vous la 


trouverez dans une note fur le paſſage de Cice- 


ron qui fait le ſujet de cet article, Tom. I. p. 4. 


Edition de Paris. 


(207) Ici Montagne copie Diogene Laerce 
qui, dans la Vie de Xenophanes,lui attribue pre- 
ciſement les memes opinions, evci St 
oP aipod'y end 6 pore £ evo oy ary para. 
N 0's opdy, d Nen ad 01 Uy , ge peivias an- 
Ti», L. IX. Segm. 19. 
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64 Es8a1s DE MONTAICGNE , 
(208 ) eſtime la forme de Dieu * incom- 
prenable, le prive de ſens, & ignore s'il 


eſt animant ou autre choſe, Cleanthes, 


(209) tantoſt la raiſon, tantoſt le Mon- 
de, tantor lame de Nature, tantoſt la 
chaleur ſupreme entourant & enveloppant 
tour. Perſeus, (210) Auditeur de Zenon, 
a tenu , qu'on a ſurnomme Dieux, ceux 
qui avoyent apportè quelque notable uti- 
lite a l'humaine vie, & les choſes meſ- 
mes profitables. Chryſippus faiſoit (21 1) 


: ; (208) Ariſto neque formam Dei intelligi poſ- 
ſe cenſet, neque in Diis ſenſum eſſe dicit, du- 


de Nat. Deor. L. I. c. 14. 2 
Incomprehenſible. —— Selon toutes les ap- 
parences, Incomprenable a Ete forge par Monta- 
— Il ne ſe trouve ni dans Cotgrave, ni dans 
niet. | ky 
(209) Cleanthes tim ipſum mundum, Deum 
dicit eſſe: tim totius nature menti atque ani- 


bitatque omnino Deus animans necne ſit. Cic. 


mo tribuit hoc nomen: tum altiſſimum atque 


undique circumfuſum & extremum, omnia cin- 


gentem atque complexum ardorem qui æther no- 


minatur, certiſſimum Deum judi cat: tim 
nihil ratione cenſet eſſe divinius. Id. ibid. 
(210) Perſeus Zenonis auditor , eos dicit ha- 


bitos Deos a quibus magna- utilitas ad vitæ cul- 


tum eſſet inventa: ipſaſque res utiles & faluta- 
res, Deorum eſſe vocabulis nuncupatas. Id. ibid. 
(211) Id. ibid. Voye ſur ce paſſage une fa- 
vante & judicieuſe remarque de M. le Prefident 
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un amas confus de toutes les preceden- 


tes ſentences, & compte entre mille for- 
mes de Dieux qu'il fait, les hommes auſſi 
qui ſont immortaliſez. Diagoras & Theo- 
dorus nioyent tout ſec, (212) qu'il y 
euſt des Dieux. Epicurus (213) faict les 
Dieux luiſants, tranſparents, & perfla- 
bles, logez, comme entre deux forts, 
entre deux mondes, à couvert des coups: 
reveſtus d'une humaine figure & de nos 
membres, leſquels membres leur ſont de 
nul uſage + | ee 


* — 


dicam cælitum, 1 
Sed eos non curare opinor, quid agat humanum 
„ . TY TN 


(n ) Ego Deim genus eſſe ſemper duxi, & 


Bouhier , Tom. de la Traduction de M. Abbé 
d Olivet, p. 247. 0 . 

(212) Aperte Deorum naturam ſuſtulerunt. 
Cic, de Nat. Deor L. I. c. 23. & Sextus Empiri- 
cus, adv. Mathem. L. VIII. p. 317. 4 

(213) Deos . induxit Epicurus perlucidos, 
& perflabiles, & habitantes, tanquam inter duos 
lucos, fic inter duos mundos, propter metum 
ruinarum ; eoſque habere putat eadem membra 
quæ nos, nec ullum yſum habere membrorum. 
Cic. de Divinat. L. II. c. 17. 1 

n) Vers d'Ennius, cites par Ciceron, de Di- 
vinat. L. II. c. 50. & que PAbbe Regnier a tra- 
duits ainſi: | 8 
Jai toi ours erũ des Dieu: & criti toijours auſſi 
Que des foibles Mortels ils n'avoient nul ſouci. 8 


" 
: i" 


vous d'avoir trouve la feve au gaſteau, 


les conferant, Et tout autre choix que 
celui qui vient de la main expreſſe de 


ſon, ny plus aveugle & inconbderee, 


56 EssAIs DE Moxralexz, 
Fiez- vous a votre Philoſophie: vanter- 


à voir ce tintamarre de tant de cervelles 
Philoſophiques. Le trouble des formes 
mondaines a gaigné ſur moy, que les 
diverſes mœurs & fantaſies aux mien- 
nes, ne me deſplaiſent ipay tant, comme 
elles m'inſtruiſent: ne m'enorgueilliſſent 
pas tant, comme elles m'humilient en 


Dieu, me ſemble choix de peu de pre- 
rogative. Les polices du monde ne ſont 
pas moins contraires en ce ſubject, que 
les eſcholes: par: on. nous pouvons ap- 
prendre, que la fortune meſme n'eſt pas 
plus diverſe & variable, que noſtre Rat 


E A rw mm wo 2 2 ww K mr „ ww 


Les choſes les plus ignortes ſont plus 
propres a eftres deifices : Par quoy de 
faire de nous des Dieux, comme I An- 
cienneté, (214) cela ſurpaſſe Fextreme 
foibleſſe de diſcours. J'eufle encore pluſ- 6 
roſt ſuivy ceux qui adoroy ent le ſerpent, e 
le chien & le bœuf: d' autant que leur 

nature & leur eſtre nous eſt moins cog- 1 


(214) C' imagination la us ridicule , 6 ul * 
ph Puerile du monde, C 
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nu; & avons plus de loy d'imaginer ce 
qu'il nous plaiſt de ces beſtes- la, & leut 
attribuer des facultez „ 
Mais d'avoir faict des Dieux de notre 
condition, de laquelle nous devons cog- 
noiſtre Fimperfection, leur avoir attri- 
bué, le defir , la cholere, les vengean- 
ces, les mariages, les generations, & les 
parenteles, amour, & la jalouſie, nos 
membres & nos os, nos fievres & nos 
plaiſirs , nos morts & ſepultures, il faus 
que cela ſoit party d'une merveilleuſe 
yvreſle de lentendement humain: 


(o) Que procil uſque aded divino ab numing 
' diſtant 5 
Ingue Deum numero gue ſint indigne Ae: 


( p) Forma, atat es, veſtitus „ ornatus noti 
ſunt : genera, conjug is, cognation es: om- 
niaque mia. ad ann imbecil- 


G) Toutes choſes fort Eloignees Feral rien 
de commun avec la Nature Divine, & tout- 
fait indignes d' etre admiſes dans ce rang. Lu- 
cret, L. V. /. 123, 124 

(p) On lait les lickerentes figures de ces Dieu, 
leurs ages, leurs habillemens, leurs ornemens, 
leurs genealogies „leurs mariages , leurs allian- 
ces: & on les repreſente, a tous égards, ſur le 
modele de Vinfirmite humaine , ſujets aux m 
mes 4 ions, amoureux, chagrins 3 - colervhe 
Cic, 5 Nat, Deor, L, I. Ce 28. 8 3 


# 
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litatis humana: nam  perturbatis animis 


inducuntur : accipimus enim Deorum cupi- 


ditates, agritudines , iracundias: Comme 


d'avoir attribué la divinité non ſeule- 


ment ala foy, a la vertu, à Ihonneur, 
concorde, liberté, victoire, pietéè: mais 
auſſi ala voluptè, fraude, mort, envie, 


vieilleſſe, miſere; a la peur, a la fievre, 


& à la male fortune, & autres injures 
de notre vie, freſle & caduque: 
(ec Quid juvat hoc, templis noftros inducere 
"NTT OE 5 

O curve in terras anime & cœleſtium inanes ! 
Les Egyptiens d'une impudente  pru- 
dence , defendoyent {ur peine de la hart, 
que nul euſt a dire que Serapis & Iſis 
leurs Dieux, euſſent autres fois été hom- 
mes: & nul n'ignoxoit , qu' ils ne Teuſ- 


ſent eſte. Et leur effigie repreſentèée le 


doigt ſur la bouche, ſignifioit, dir Varro 
(215), cette ordonnance myſterieuſe à 


leurs Preſtres, de taire leur origine mor- 


(q) A quoi bon introduire dans les temples 
le deſordre & la corruption de nos mœurs? O 
ames baſſes & terreſtres, vuides de tout ſenti- 
ment divin ! Perſe, Sat. xj. »v/c 61. | 

(3 2 Tous trouverez dans S. Auguſtin , De 
*Civit. Dei, L. XVIII. c. 5. le paſſage de Varron 


ou tout ceci eſt contenu. 


| pinions. 
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telle, comme par raiſon neceſſaire an- 
nullant toute leur veneration. Puiſque 
rhomme defiroit tant de s' apparier a Dieu, 
il euſt mieux fait, dit Cicero (216) de 
ramener a ſoy les conditions divines, & 
les attirer c4 bas, que d' envoyer 1a haut 
ſa corruption & ſa miſere: mais a le 
bien prendre, il a fait en pluſieurs fagons, 
& lun & autre, de pareille. yanite d'o- 
Quand les Philo ſophes eſpluchent la 
hierarchie de leurs Dieux, & font les 
empreſſez à diſtinguer leurs alliances, 
leurs charges, & leur puiſſance, je ne puis 
pas croire qu' ils parlent a certes. Quand 
Platon nous dechiffre le verger de Pluton, 
& les commoditez ou peines corporelles, 
qui nous attendent encore apres la ruine 
& aneantiſſement de nos corps &. les 
accommode au reſſentiment, que nous 


avons en cette vie: 


(216) Ciceron parlant des fables d' Homere; 
qui attribuoient aux Dieux les foibleſſes & les 
vices des hommes, dit, Fingebat hec Homerus, 
& humana ad Deos transferebat : divina mallem 
ad nos, Tuſc. Quæſt. L. I. c. 26. Ceſt le paſſage 
que Montagne exprime & paraphraſe ici a ſa ma- 
niere. Mais, ajoùte M. 13 » de qui je 
tiens cette remarque , la Traduction languit en 
comparaiſon de Poriginal, e 


hy 
— 


1 
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0) Secreti celant colles, & myreea eirelm I 
Sylva tegit, curæ non ipſa in morte relinquunt: 


Quand Mahumet promet aux ſiens un 
paradis tapiſſe, pare d'or & de pierre- 
ries, peuple de garſes d'excellente beaute, 
de vins, & de vivres ſinguliers; je vois 
bien que ce ſont des mocqueurs qui ſe 
plient à noſtre beſtiſe, pour nous em- 
mieller & attirer par ces opinions & eſ- 
perances , convenables 4 noſtre mortel 
appetit. Si ſont aucuns des noſtres rom- 
bez en pareil erreur , ſe promettants apres 
la reſurrection une vie terreſtre & tempo- 
relle, accompagnce de toutes ſortes de 
plaifirs & commoditez mondaines : cro- 
ons- nous que Platon, luy qui a eu ſes 
conceptions fi celeſtes, & fi grande ac- 
cointance a la Divinite , que le ſurnom 
lui en eſt demeure, ait eſtiméè que Phom- 
me, cette pauvre creature, euſt rien en 
_luy d' applicable à cette incomprehenſible 
puiſſance ? & qu il eſt creu que nos prinſes 
languiſſantes fuſſent capables, ny la force 
de noſtre ſens aſſez robuſte, pour partici- 


Lil Retirés dans des ſentiers écartés qu'un 
bois de myrte environne de toutes parts, tout 
morts qu' ils font, les ſoucis ne les abandonnent 
point encore. Aneid. L. VI. ſ. 443, &c. 
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per à la beatitude, ou peine Erernelle» 
Il faudroit luy how de la part de la Rai · 
ſon humaine : Si les plaifirs que tu nous 
promets en Vautre vie, ſont de ceux que 
ai ſenti ga bas, cela n'a rien de commun 
avec {infinite : 4 tous mes cinq = ö 
de Nature ſeroient combles de lieſſe, 
cette ame ſaiſie de tout le ae. 
qu'elle peut deſirer & eſperer , nous ſeas 
yons ce qu elle peut: cela, ce ne ſeroit 
encores rien: S il 1 quelque choſt du 
mien, il n y a rien de divin: fi cela n'eſt 
autre que ce qui peut appartenir à cette 
noſtre condition preſente, il ne peut 
eſtre mis en compte. Tout contente- 
ment des mortels eſt mortel. La recog- 
noiſſance de nos parents, de nos en fants, 
& de nos. amis, fi elle nous peut toucher 
& chatouiller en l'autre monde, fi nous 
tenons encores à un tel plaiſir, nous ſom- 
mes dans les commoditez terreſtres & 
finies. Nous ne pouyons dignement con- 
ceyoir la grandeur de ces hautes & divines 
promeſſes, ſi nous les pouvons aucune- 
ment concevoir. Pour dignement les ima- 
giver „ il les faut imaginer inimagina- 
bles, Aeckeiples & incomprehenſibles, & 
parfaictement autres que celles de noſtre : 
miſerable Experience,” Ocuil ne e 


72 Ess 418 Df tc: a 
Voir, ( 217) dit Sainct Paul: & ns pent c 
monter en cœur eee FRONT __ Dien a 
Pen or ol IT ee, 0 
Er ſi pour nous en 8 * on 
5 Wee & rechange notre eſtre ( comme Mt c 
tu dis, Platon, par tes purifications) ce m 
doit eſtre d'un ſi extreme  changement Ml ſ 
& ſi univerſel, que par la W phy- d: 


kique , ce ne ſera Plus nous >: 7:95 - el 
Wo Hettor « erat tum eum bello certabat, at lle x 

5 Trafus ab Emonio non erat Hettor eguo 4 
4 
ce: 3 quelqu' autre lchoſe qui receyra ces ¶ ce 
n Wy = - 


It] Quod mutatur, diolvicur „ interit ergo: e 
* nn. enim purtes atque ordine migran. ¶ co 


Cat en la Metempſycoſe de Pythagoras, In 


& changement d'habitation qu i imagj- 1 
noit aux ames, penſons- nous que le lyon, . 
dans lequel eſt lame de Ceſar, eſpouſe les 2 
| paſſions : — Ee Ceſar , + BY que | 
;nf ee ee e 


BY ju 4 N : 
1 i + . 1 * 
EIT DELAY e 


41 1. Corinth. ij $74 21.6 ! 

s C'etoit Hector lorſ wil combatot . ar. 
mes à la main: mais ce n'etoit point Hector qui | 
fut traine par les chevaux d Ac ille. Ovid. Trift 
L. III. Eleg. /. 27. 

* t] I qui 1 „ſe diffout & perit, 78 la ert 
Aiſſipation & le derangement des . 
* III. /. 756. &c, 7 $7 $6. 4 f der 
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ce ſoit luy 2 Si c'eſtoitencore luy , ceax-la 
auroient raiſon , qui combattants cette 
opinion contre Platon, luy reprochent 
que le fils ſe pourroit trouver a chevau- 
cher ſa mere, reveſtue d'un corps de 
ce mule, & ſemblables abſurditez. Et pen- 
nt ſons- nous qu'es mutations qui ſe font 
y- des corps des animaux en auttes de meſme 
eſpece, les nouveaux venus ne ſoient 
autres que leurs predecefſeurs > Des cen- 
dres d'un Phœnix s engendre „ dit-on, 
(118) un ver, & puis un autre Phœnix: 
ces il ce ſecond Phenix , qui peut. imaginer . 

qu'il ne ſoit autre que le premier? Les 
ge: vers qui font noſtre ſoye, on les void 
ant, comme mourir & aſſecher, & de ce 
meſme corps ſe produite un nies de 


as . 2 , 

L oh I un autre Ver, qu'il ſeroit ridicule eſti- 

on ner eſtre encores le premier. Ce qui a 
3 7 . » * 

leg N ceſſe une fois deſtre, n'eſt plus: 

que | : : G x | . E. 

: (u) Nec ſi materiam noſtram collegerit atas 


. Poſt obitum rare, FIN! ut ſita nune 
= n wh 7 n I 319 5 N 'sl 


: % 
% * * 5 > 4 \ = LN ©: LF XL 

: + 4 4 - or 1 E R # I If #S # "PE 
= 

7 


2709 25 1201 


rar Plin. Hiſt. Mis 1. xX. e. 2. Es at's 
& medullis (Phaenicis mortui) naſei 3 cen 
vermiculum: ; inde fieri pullum. 3 5 


(u) Et ſi le temps raſſembloit adridh la matiere 
de notte corps apres quila vte diſſous, de ſorte 


Tone , 7500 
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Aegue iterim nobis fuerint data lumina vita , 
Pertineat quidquam tamen ad nos id quogue 

Factum; | 

- n e cùm fit repetentia noftra. 


4 


Er quand tu dis ailleurs , Platon, que c Pre 
ſera la partie ſpirituelle de 8 „A es 
qui il touchera de jouyr des ——— ( 
de Tautre vie, tu nous dis choſe. dt auſſ 0 


peu d apparence: 


(v) Scilicet avolſus IL ut ; nequit ullam | : 
Diſpicere ipſe oculus rem, ſeorsum cop on 
toto. 


Car à ce compte, ce ne ſera plus Thom} 
me, ny nous par conſequent, à qui tou. 
chera cette jouiſſance: Car nous ſomme⸗ 
baſtis de deux pieces principales eſlentiel 
les, deſquels la ſeparation, c'eſt la mon 5 
&& ruyne de notte Eſtre: 


EE 


_ wende webt Hide dins ln Fritlow on el 
Te eſt a preſent, & qu'il nous rappellät a la jouifl 
ſance d'une ſeconde vie, tout cela ne ſeroiti e 
rien à notre egard, après que le cours de notre 
exiſtence a été une fois en Tucret. I. 


NI. . $59, Ke; 


(v) Il eneft de Tame à cet bd comme of Fi 
Foil: qui arrache de ſa place, > ur com oo 


| W 4g, \ibid,*>/a'5 — 


\ A 


Bs * 
* 4 


* 
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{x). Inter enim jecta eſt vitaĩ pauſa, vageque 
9 Doerrarunt paſſim motus ab ſenſibus omnes. 
Nous ne diſons pas que Thomme ſouf- 
re, quand les vers luy rongent fes mem- 
pres, de quoy il vivoit, & due la terre 
Yes conſomme : "is 


100 Eenihil hoc ad nos, gui coĩta cogjngiogae 
uf Corporis atque anime confaſtimus uniter apti. 


Davantage, ſur quel fondement de 
eur juſtice peuvent les Dieux recognoiſ- 
re & recompenſer à homme aprés ſa 
Wort ſes actions bonnes & vertueuſes: 
Suiſque ce ſont eux-meſmes qui les ont 
heminées & produites en lui? Et pour- 
oy s offencent - ils & vengent ſur luy les 
icieuſes, puiſqu'ils Vont eux- meſmes 
Produict en cette condition fautive, & 
Rue d'un ſeul clin de leur volonté, ils le 
S$cuvent empeſcher de faillir 2 Epicurus 
ppoſeroit- il pas cela a Platon, avec 
rande apparence de Phumaine raifon , 


d el. 
ale il ne " couvroit ſouvent par cette ſen- 
cre : Quill eſt. oppo: Ceftablir 


t. I. 


0 car 1 ine oi cteinte, tous les mou- 

emens qui: animoient les ſens, ſont diſſipés &c 

e de! 5 Id. ibid. /. 872, cc. 

2 * Je nous touche oint , nous qur ſome 

95 pa os ompeſes ꝙ un corps & d'une ame 8 

; dent unis enſemble, Au bid, . 857. © bes * 
— 


+. 
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quelque choſe de certain, de I'immor- 
telle nature, par la mortelle > Elle ne 


fair que fouryoyer. par tout, mais ſpe- il * 
cialement quand elle ſe meſle des cho-- | 
ſes divines. Qui le ſent plus eſvidemment : 
que nous ? Car encores que nous luy ; 
ayons donne des principes certains & : 
infaillibles 8 encores que nous eſclairions | 
ſes pas par la ſaincte lampe de la Verité, : 
qu'il a pleu 4 Dieu nous communiquer : P 
nous voyons pourtant journellement, 


pour peu qu'elle ſe demente du ſentiet 


WE ; el 
ordinaire qu'elle fe deſtourne ou eſcarte . 
| ho 6 
de la voye tracee & battue par I'Egliſe, 

| . 
comme tout auſſi-toſt elle ſe perd, s em- * 
barraſfe & s entrave, tournoyant & flot- 

a F 2 ö m 
tant dans cette mer vaſte, trouble, & 13 


ondoyante des opinions humaines, ſans Fr 
bride & ſans but. Auſſi - toſt qu elle perd ce 


rand & commun chemin, elle ſe va di- 3 
viſant & diſſipant en mille routes di 5 
8 verſes. M 7 af 41 
L'homme ne peut eſtre que ce qui 2 
eſt; ny imaginer que ſelon fa portée ni. 
C'eſt plus grande preſomption, dit Plu f. 
tarque (21 9), 3 ceux qui ne ſont qu 'Hom 0 
(2170 Dans le Traits, Pourguoi ia Tuftice Dl. 
vine differe quelquefois la punition des .malefic 4 


Go 4 de la * 6 Alo. „ He > £3 Clati, 1] 
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mes, d'entreprendre de parler & diſcourir 


r- © oy 

_ des Dieux, & des Demydieux, que ce 

e. neſt à un homme ignorant de muſique, 

0. Vvouloir juger de ceux qui chantent: ou 
à un homme qui ne fut jamais au camp, 

ent 1 | | LF 

youloir diſputer des armes & de la guerre, 

u | E a 

ä : en preſumant comprendre par quelque 

ons legere conjecture, les effects d'un art qui 


5 eſt hors de fa cognoiſſance. L'Ancienneté 
6, * 0 „ ; . f 
penſa, ce croy- je, faire quelque choſe 


mw pour la Grandeur Divine, de TVapparier a 
225 homme, la veſtir de ſes facultez, & 
. eſtrener de ſes belles humeurs & plus hon- 
arte teuſes neceſlitez : lui offrant de nos vian- 
1 des à manger » de nos danſes, momme- 
ein ries & farces à la resſouyr: de nos veſte- 
lot: mens à ſe couvrir, & maiſon 4 loger : 
nu careſlant par Vodeur des encens & Tons 
ane de la muſique, feſtons & bouquets: & 
ach pour I'accommoder a nos vicieuſes paſ- 
4 ſions, flattant ſa juſtice d'une inhumaine 


vengeance : esjouyſſant de la ruyne & 
diſſipation des choſes par elle crẽtes & 
conſervees : Comme Tiberius Sempro- 


meißt nius, (220) qui fit bruſler pour ſacri- 
Pluſf fice 4 Vulcan, les riches deſpouilles & 
To armes qu il avoit gaigne 8 les enne- 
ce Di 


e (220) Tite Live , L. XII. e. 1 | 
N D ij 
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mis en la Sardaigne: Et Paul Emyle, 
celles de Macedoine, à Mars & à Mi 
Nerve: (2217. . 
Et Alexandre, arrive A l' Ocean Indi. 
que, (222) jetta en mer en faveur de 
Thetys, pluſieurs grands vaſes d'or: Rem 
pliſſant en outre ſes: autels d'une bou- 
cherie, non de beſtes innocentes ſeule- 
ment, mais d hommes auſſi, ainſi que 


pluſieurs Nations, & entre autres la 


noſtre, avoyent en uſage ordinaire: Et 


eroy qu'il n'en eſt aucune exempte d'en 


avoir faict eſſay. 


— 


| (z) Sulmone routes | 


(L221) Et aux autres Dieux, quibus ſpolia * 5 
tium dicare jus faſque eſt, dit Tite Live, I. 
XL V. c. 33. 5g | 8 tbe | 
$222 Arrien, L. VI. c. 19. & Diedore de Si- 
eile, L. XVII. c. 104. ſont les ſeuls Hiſtoriens 
d' Alexandre qui parlent des vaſes d'or jettés dans 
Ocean: mais ils ne diſent rien de la bouckerie 
d*hommes. Le premi r lui fait ſacrifier des tau- 
reaux à Neptune: l'autre lui fait dreſſer des au- 
tels en lhonneur de Thetys & de l' Ocean. Je ne 
ſai ſi Montagne n auroit pas aide à la lettre, ou 
de mEmoire ou par conjecture, a Poccaſion de 
ce qu' Arrien dit un peu * — haut, qu' Alexandre 
Etant aborde a une Iſle de l' Ocean y fit des ſacri- 
fices, y immola d'autres victimes, à d'autres 
Dieux, & d'une autre maniere; Cet M. Bar- 
beyrac qui m'a fourni cette judicieuſe remar- 
gue. | 5 | | 


(2) Sur e Ende ſaifit quelques jeunes hom- 


= oo HH wh nd AY ay. 
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- Quatuor hie juyenes totidem, guos educat Uſens, 
Viventes rapit, inferias quos nee. 


Les Getes ſe tiennent immortels Ma 
(233) & leur] mourir -n'eſt- que s'ache- 
miner vers leur Dieu Zamolxis, De cinq 
en cinq ans ils deſpechent vers luy quel- 
qu'un d' entre eur, pour le requerir des 
choſes neceſſaites. Ce depure eſt choiſi 
au ſort, Et la forme de le depeſcher apres 
lavoir de bouche informé de fa charge, 
eſt que de ceux qui Vaſliſtent, trois tien- 
nent debout autant de javelines , fur 
leſquelles les autres le lancent à force de 
bras. il vient à $enferrer en lieu mor- 
tel, & qu'il treſpaſſe ſoudain, ce leur eſt 
certain argument de faveur divine: sil 
en eſchappe-, ils Feſtimenrt, meſchant & 
execrable , & en deputent encore un autre 


de meſme. Gene rumen „ (224) mere de 


mes nẽs à 1 & quatre autre nourris fax | 
les rives de, I'Ufens , pour les immoler vivans 

aux Manes de Pallas. Renei. L. X. 7. 5177, & o. 
(223) Herodot. L. IV. p. 289. : 
(224) Ou plutot , femme de Xerces, comme 
dit Platarque dans ſon TraitE'de la Superſtition , 
ch. 13. mais od Amyot a mis le mot de mere, 
* ure inadvert ance. On ſait que Xerxes toit 
Atoſſa, Fille de Cyrus: & Herodote rap- 
Dy e fait dont — ici Montagne , nom- 
me expreſſement Ameſtris 5 femme de Xerxts , 
Abens pi Tyv Ze Phew yurerxe, L. VII. Nun. 1 
DD 
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Xerxés, devenue vieille, fit pour une 
fois enſevelir tous vifs quatorze jouven- 
ceaux des meilleures maiſons de Perſe, 
ſuyvant la Religion du Pays, pour gra- 
tifier à quelque Dieu ſouſterrain. Encore 
aujourd'huy les idoles de Themixtitan fe 
cimentent du ſang des petits enfans : & 
n'aiment ſacrifice que de ces pueriles & 
pures ames : juſtice affamee du ſang de 
Vinnocence : 


. da) Tantum religio potuit ſuadere malorum! 


Les Carthaginois immoloient leurs pro- 
pres enfants 4 Saturne : & qui n'en avoit 
point, (225) en achetoit, eſtant cepen- 
dant le pere & la mere tenus d'aſliſter 
à cet office, avec contenance gaye & 
contente. „ 

C' eſtoĩt une eſtrange fantaſie, de 
voulo ir payer la bonte divine, de noſtre 
affliction: comme les Lacedemoniens qui 
mignardoient leur Diane, (226) par 


(a) Tant la religion a eu de pouvoir ſur les 
hommes pour leur inſpirer les plus grands cri- 
mes. Lucree, L. I. Wo. 102. | 

(225) Plutarque, dans ſon Traite de la Super- 
flition, ch. 13. de la Traduction d'Amyot. 
(226) Id. dans les Dits notables des Lacedi- 
-moniens , vers la fin, SR 
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bourrellement des jeunes garcons, qu' ile 
faiſoyent fouetter en ſa faveur, ſouvent 
juſques à la mort. C'eſtoĩt une humeur 
farouche, de vouloir gratifier Varchitec- 
te, de la ſubverſion de ſon baſtiment: 
Et de vouloir grarantir la peine deue aux 
coupables, par la punition des non- coul- 
pables: & que la pauvre Iphigenia au 
port d' Aulide, par fa mort & par fon im- 
molation deſchargeaſt envers Dieu Var- 
mee des Grecs des offenſes qu' ils avoient 
commiſes : _ „ 


(b) Et cafta inceſtè nubendi tempore in ipſo : 
Hoſtia concideret mactatu meſta parentis: 


Et ces deux belles & genereuſes ames des 
deux Decius, pere & fils, pour propitier 
la faveur de Dieux envers les affaires Ro- 
maines, s'allaſſent jetter a corps perdu à 


travers le plus eſpais des ennemis. e 
V fuit tanta Deorum iniquitas, ut pla- 


(b) Que cette chaſte Princeſſe tremblante au 
or des autels, y fut cruellement immolée dans 
a fleur de ſon age par l'ordre de ſon propre pere. 
Lucret. L. I. vf. 99, 100. EY | 


(e) Comment les Dieux &toientiils fi irrités 


contre le peuple Romain, qu'ils ne puſſent Etre 
ſatisfaits qu'au prix d'un ſang fi genEreux 2 Cic, 
de Nat. eor. L. III. e. 6. 7 


i 


BY. 
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cari populo Romano non poſſent, niſi tale; 
viri occidifſent > Joint que ce n'eſt pas au 
Eriminel de ſe faire fouetter à ſa. meſure, 
& # ſon heure : c'eſt au Juge, qui ne 
met en compte de chaſtiment, que la 
peine qu'il ordonne; & ne peur ee 
à punition ce qui vient 4. gr à celui qui 
le ſouffre. La vengeance divine preſup- 
poſe notre diſſentiment entier, pour ſa 
juſtice & pour notre peine. Et fut ridi- 
cule 'humeur de Polycrates Tyran de Sa- 
mos, (227) lequel pour interrompre le 
cours de ſon continuel bonheur, & le 
compenſer, alla jetter en mer le nu cher 
& precieux joyau qu'il euſt, eſtimanr que 


par ce malheur appoſté, il ſatisfaiſoit 


à la revolution & viciſſitude de la For- 
tune. Et elle pour ſe moquer de ſon inep- 
tie, fit que ce meſme joyau revinſt en- 
core en ſes mains, trouve au yentre d'un 
poiſſon. Et puis, à quel uſage les deſchi- 
remens & deſmembremens des Coryban- 
tes, des Menades, & en nos temps des 
Mahometans, qui s eſbalaffrent le viſage, 
Feſtomach , les membres, pour gratifiet 

leur bihpbete: veu que Foffenfe conſiſte 
en la volonté, non en la poictrine,, aux 


(627) Herodot, L 1. N 2 02. 
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yeux, aux genitoires, en Femb onp oinct 
aux eſpaules, & au goſier? (d) Tautus eſt 
perturbata mentis & ſedibus ſuis pulſa furor; 
ut fic Dii placentur, quemadmodum ne 
homines quidem ſaviunt, Cette contexture 
naturelle regarde par ſon uſages non- 
ſeulement nous, mais auſſi le ſervice de 
Dieu & des autres hommes: c'eſt injuſ- 
tice de Faffoler a notre eſcient, comme 
de nous tuer pour quelque pretexte que 
ce ſoit, Ce ſemble eſtre grande laſchere 
& trahiſon, de maſtiner & corrompre les 
fonctions du corps ſtupides & ſerves, 
pour eſpargner a Tame la ſollicitude de les 
conduire ſelon raiſon. (e) Ubi iratos Deos 
timent , qui ſic propitios habere merentur? 
u regis libidinis voluptatem caſtrats 


(d). Telle eſt Pextravagance de ces pauvres in- 
ſenſes, qu' ils penſent appaiſer les Dieux par des 
actes de eruauté que les hommes memes ne ſau- 
roient faire dans leurs plus grands emporte- 
mens. D. Auguſtin. de Civitate Dei, Lib. IV. 
C. 10. | | 3.7 | ? 


(+) Quelle idée effrayante doivent avoir de 
urs Dieux irrités, ceux qui prétendent ſe. les 
rendre propices par des traitemens fi barbares 2 
—— On a yi des hommes qui ont &Ete faits e 
nuques pour le plaiſir des Rois: mais jamais un 
homme ne s eſt gorge lui-mème par ordre de 


fon maitre., pour n'ctre pas homme. bid, & Se- 
nec. | | S= % 4-405 10 


7 


So A 


N Ess AIS DE MoNTA1GNE, _ 
ſunt quidam ; ſed nemo ſibi , ne vir eſſet, 
jubente Domino, manus intulit, Ainſi rem- 
pliſſoyent- ils deut Religion de en 
_ mauyals effects: | 


'{ Sæpiùs olim 


; Religio Peper it e atque impia acta. ä 


Or rien du noſtre ne ſe peut apparier 
ou rapporter en quelque fagon que ce ſoit, 
à la Nature Divine, qui ne la tache & 
marque d' autant d'imperfection. Cette 
infinie beauté, puiſſance, & bonté, 


comment peurelle ſouffrir quelque cor- 
reſpondance & ſimilitude à choſe ſi ab- 


jecte que nous ſommes, ſans un extreme 
intereſt & dechet de ſa divine grandeur} 
(8g) Infirmum Dei fortius eſt hominibus : & 
ſtultum Dei ſapientius eſt hominibus. Stil- 
pon le Philoſophe interroge fi les Dieux 
Fesjouifſent de nos honneurs & ſacrifices : 
Tons eſtes indiſcret , reſpondit-il: ( wad, 


yo 


py f ) Depuis fong-temps ka religion a produit 
des actions impies & deteſtables. Lucree. Liv. J. 
»/. 383, $4. 

(s) La foibleſſe de Dieu eſt plus forte que la 
force des hommes, & la folie 4 Dieu plus ſage 
que leur ſageffe. 1. Corinth. j. .. 25. 


228] Diogene Laerce, dans la Vie de Stilpon. 
* . Segm. 117. eps roi ron in era, 
ane nrt, £y we „ %AAG Husa. 
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retirons-nous & part, ſi vous voulex parler 
de cela. Toutes fois nous luy preſcrivons 
des bornes, nous tenons ſa puiſſance aſ- 
ſiegẽe par nos raiſons, (j'appelle Raiſons 
nos reſyeries & nos ſonges, avec la diſ- 


penſe de la Philoſophie, qui dit, le fol 


meſme & le meſchant, forcener par rai- 
ſon : mais que c'eſt une raiſon de particu- 
liere forme) nous le youlons aſſervir aux 
apparences vaines & foibles de noſtre en- 
tendement, lay qui a faidt & nous & noſtre 
cognoiſſance. Parce que rien ne ſe fait de 
rien, Dieu n'aura ſceu baſtir le Monde 
ſans matiere, Quoi! Dieu nous a- il mis 
en mains les clefs & les derniers reſſorts 


de fa puiſſance? S'eſt-il oblige à n'outre- 


paſſer les bornes de notre Science? Mets 
le cas, © homme, que tu ayes peu re- 
margaer ici quelques traces de ſes effects: 
penſes-tu qu'il y ait employe tout ce qu'il 


a peu, & qu'il ayt mis toutes ſes formes & 


toutes ſes idèes en cet Ouvrage? Tu ne 
vois que l'ordre & la police de ce petit c ca- 
veau où tu es logé, au moins fi tu la vois: 
fa Divinité a une juriſdiction infinie au- 
dela: cette piece n'eſt rien au prix du rout: 


8 — Omnia cum cælo, e marigue, 


ch) Le ciel, a terre, & ha mer, tout cela pris 
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— 


Nil ſunt ad ſummam ſummai totius omnem. 


C'eſt une loy municipale que tu allegues, 


tu ne ſcays pas quelle eſt Tuniverſelle. 


Attache- toy à ce à quoy tu es ſubject, 
mais non pas lui: il n'eſt pas ton con- 


frere, ou concitoyen, ou compaignon, 


.. $1l s' eſt aucunement communiquè i toy, 


ce n'eſt pas pour ſe ravaler a ta petiteſſe, 
ni pour te donner le contrerolle de ſon 


pouvoir. Le corps humain ne peut voler 


aux nues, c'eſt pour toy: le Soleil (229) 
branſle ſans ſejour ſa courſe ordinaire: 


les bornes des Mers & de la Terre ne ſe 
peuvent confondre: l'eau eſt inſtable & 
ſans fermeté, un mur eſt ſans froiſſure 


impenetrable a un corps ſolide: Phomme 
ne peut conſeryer {a vie dans les flammes; 


il ne peut eſtre & au Ciel & en la Terre, 


& en mille lieux enſemble corporelle- 
ment. C'eſt pour toy qu il a faict ces rei- 
gles : ceſt toy qu elles attaquent. II a 


teſmoigne aux Chreſtiens qu'il les a 


toutes franchies quand il lui a pleu. De 


vray, wrrguoy tour - * comme 


enſemble neſt rien en camparaiſon de 3 
menſite du grand tout. Lucret. L. VI. /. 678. &c. 


(229) Fait Ut en ordinaire ſans N ſe 


zehoſer. 


— 
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il eſt, auroit- il reſtreint ſes. forces. à cer: 
taines meſures-! En:fayeur de qui auroit- 

il renonce ſon privilege? Ta [Raiſon na 


en aucune autte choſe plus de veriſimili- 


tude & de fondement, qu'en ce qu'elle 
te perſuade. la pluralite des Mondes: 


(i). Terramque & ſolem, lunam, mare, cætera 
que ſunt „ 


Non eſſe unica, ſed numero magis innumerall. 


Les plus fameux. Eſprits du tems: paſſe 1 
ont creue, & aucuns des noſtres meſo 
mes, forcez par Fapparence de la Rai- 
ſon humaine, D'autant. quien. ce. baſtis 
ment, que nous yoyons., il n'y a rien 
ſeul & un, | | 
0% — eum in ſummd'res nulla fit una, 
Unicaque gignatur, & unica ſolague creſtary 
& que toutes les eſpeces ſont mulriplices 
en quelque nombre: Par ou il ſemble 
n'eſtre pas vray-ſemblable , que Dieu ayt 
fai& ce ſeul ouvrage ſans compaignon : 
0 Que la terre, la mer „le ſoleil, la lune 
& les autres choſes ne ſont point uniques, mais 


en, nombre innombrable. Lucree, Liv. II. vl 
1084 >, &. 8 It” | ED 04 x 

(k) Va qu'il n'y a rien en ce grand univers 
qui ſoit engendré, & qui eroiſſe ſeul de fon: eb 
pece. Id. ibid. /. 1076, &. e 
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& que la matiere de cette forme ayt eſte 
_—_ eſpailce « en ce ſeul individu : 


4 1) Quare etiam atque etiam 1 fateare Nite 


ceſſe eſt, 
Eſſe alios alibi congreſſus material, 
02 hic eſt avido complexu quem tenet ather, 


Notamment fi c'eſt un animant, comme 
ſes mouvements le rendent fi croyable, 
que Platon'Vaſſeure (230), & pluſieurs 
des noſtres ou le confirment, ou ne Fo- 
ſent infirmer : Non plus que cette an- 
cienne opinion, que le Ciel, les Eſtoi- 
les, & autres membres du monde, ſont 
ebenes compoſées de corps & ame; 
mortelles, en conſideration de leur com- 
poſition; mais immortelles par la deter- 
mination du Créateur. Or &'il y a plu- 
ſieurs Mondes, comme Democritus , 
Epicurus, & preſque toute la Philoſo- 
phie a penle, que ſgavons-nous fi les 


N & les reigles de 1 25 cy tou- 


) Car « on ne peut 8 8 FR reconnoi- 
tre qu'il ſe fait ailleurs des amas de matiere, pa- 
reils a ceux que le ciel enferme dans ſon vaſte 
Circuit, Lucret. L. II. V. 1063, &c. 

(230) Dans fon Time, p. 527. C. Kala 
A 70% -4x0T4 Mer h Toy Je Toy 
ade 84 oy Ev xoy yyouy T8 ri AN 
Sid Thy Tos ©tov e Fporuey. 
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chent pareillement les autres? Ils ont à 


Tadventure autre viſage & autre police. 
Epicurus (231) les imagine ou ſembla- 


bles ou diſſemblables. 
Nous voyons en ce Monde une infi- | 


| nie difference & varieté, pour la ſeule 


diſtance des lieux. Ny le bled ny le vin 
ſe voit, ny aucun de nos animaux , en 
ce nouyeau coin du Monde, que nos 
Peres ont dEcouvert : tout y eſt divers, Et 
au temps paſſe, voyez en combien de 
parties du Monde on n'avoit cognoiſſance 


| ny de Bacchus, ny de Ceres. Qui en vou- 


dra croire Pline & Herodote, il y a des 
eſpeces d' hommes en certains endroits , 


qui ont fort peu de reſſemblance à la noſ- 


tre. Et y a des formes meſtiſſes & ambi- 
gues, entre Thumaine nature & la bru- 
tale. Il y a des contrees (232) on les 

hommes naiſſent ſans teſte, portant les 
yeux & la bouche en la poictrine (6233) 


(231) 71 y a, diſoit-il, tos mondes a Vinfini, 
qui ſont ou ſemblables au notre, ou diſſembla les: 
Kor peos , por ei, ti & protes TOLTY, cir 
456 et. Diog. Laerce, dans la Vie a Epi- 
cure, L. X. Segm. 88. 

(232) Herodot. L. IV. pag. 324. ou il eſt parls 
= de ceux dont la tète reſſemble a celle dun 
chien. | 


1233) Plin, Hiſt. Nat, L. VIII. c. 2. 
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ou ils ſont tous androgynes: (234) ol 
ils marchent de quatre pates: ou ils n'ont 
(235) qu'un eil au front, & la teſte plus 
ſemblable a celle d'un chien qu'à la noſ. 
tre: où ils ſont moitié poiſſon par em- 
bas, & vivent en l'eau: ou les femmes 
(235) accouchent à cinq ans, & n'en 
vivent que huict: ou ils ont la teſte { 
dure & la peau du front, que le fer n) 
peut mordre, & rebouche contre: on les 
hommes ſont ſans barbe: des Nations 
(237) fans uſage de feu: d'autres qui 


(234) Id. ibid. On voit clairement par ce que 
Pline en dit la, qu'il les a pris, & avec raiſon, 
pour une eſpece de ſinges. | 

(235) Herodote, L. III. p. 234. Mais il dé. 
clare en meme temps qu'il n'en croit rien: 

| Te: Fopects 08 ov 0's Toro, &c. | 


(236) Plin. Hiſt. Nat. L. VII. c.2. Quinquen- 
nes concipere feminas, octavum vitæ annum non 
excedere. | 


(237) Id. L. VI. c.30. Quibuſdam ante Ptole- 
mæum Lathurum Regem Agypti ignotus fuit 
uſus ignium. — Dans les Iſſes Marianes qui 
furent découvertes par Magellan en 1521 , les 
habitans, outre quantité de. choſes que nous 
croyons neceſlaires a la vie, qui leur manquoient, 
n'avoient jamais vii feu. Cet element. ft neceſſaire 
leur etoit entierement inconnu. Ils n'en ſgvoient 
ni Puſage ni les qualites; & jamais ils ne furent 
plus ſurpris que quand ils en virent pour la pre- 
miere fois a la deſcente que fit Magellan dans une 
de leurs Iles, où il. brula une cinquantaine de 


vn I. Cann XI! as 
rendent le (238)-ſperme:de: couleur noire, 
Quoy! ceux (239) qui naturellement ſe 


mai ſons, pour punir ces inſulaires de la peine 
qu'ils lui avoient faite. Ils regarderent le feu 
dans les commencemens comme une eſpece d' ani- 
mal qui Sattachoit au bois dont il ſe nourriſſoit. 
Les premiers qui $*approcherent de trop pres , 
s*ttant briiles , en donnerent la crainte aux au- 


tres, & noſerent plus le regarder que de loin; 


de peur, diſorent-ils, d'en ere mordus, & que 
ce terrible animal ne les bleſſad par ſa violente 
reſpiration. H1STOIRE DES ISLEs MARITANES', 
5 1699. par le P. Charles le Gobien, L. 

I. p. 44, 45. Une choſe digne de remarque; & 
dont Montagne n'auroit pas manque de prendre 
connoiſſance, c'eſt que les habitans de ces Iſles 
qui ont le Japon au Nord, & la nouvelle Gui- 
nee au midi, ſEpares de toutes les nations par 
de vaſtes mers qui les environnent, ignoroient 
entierement qu'il y eũt d'autres terres, & ſe re- 
gardoĩent comme les ſeuls hommes qui fuſſent 
dans l'univers. 


(238) Herodot. L. III. p. 229. Un curieur & 
habile Anatomiſte m'a aſffire- que le fait étoit 
abſolument faux. VV 


(139) lei Montagne n'avoit pas là aſſez ex ac: 
tement ſon Pline, qui dit, qu'on doit ètre for- 
tement perſuade. qu'il eſt faux que des hommes 
ayent été changes-en loups, & puis encore en 
hommes, ou bien qu'il faut-ajoiiter foi aun con- 
tes dont la faufſets a etE avëréèe depuis tant dle 
liecles : Homines in lupos verti, rurſumque refs 
tieui fibz, falſum eſſe confidenter exiftimare des 
bemus , aut credere omnia que fabuloſa tot ſeg 
culis comperimus. Plin. Hiſt. Nat. L. VII. e 
22. Ayant enſvite cite quelques hiſtoires da 
ces pretendus changemens, il $'Ecrie.,, Mirum 
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changent en loups , en juments, & puis 
encore en hommes? Et sil eſt ainſi, com- 
me dit Plutarque (240), qu'en quelque 
endroit des Indes, il y aye des hommes 
ſans bouche, ſe nourriſſants de la ſen- 
teur de certaines odeurs, combien y a- 


eſt quo procedat Graca credulitas, Nullun 
tam mpudens mendacium eft ut teſte careat, 
„ Il eſt Etonnant juſqu'où les Grecs ont porte 
„ lacredulite. Il n'y a point de menſonge ſi im- 
„ pudent qui manque de tEmoins pour l'auto- 


- 


„ riſer, „ [bid, 


(240) Pai cherché innutilement l'endroit de 
Plutarque d'on Montagne a pris cela: mais 
je trouve dans Pline, que dans Vextremitse 
des Indes pres de la ſource du Gange, il y 
a une nation d' Aſtomes, de gens ſans bouche, 
tout velus, qui s'habillent du duvet des feuil- 
les, & ne vivent que des odeurs qu'ils reſ- 
pirent par les narines: Aſtomorum gentem fine 
ore, copore toto hirtam veſtiri 1 la- 
RNugine , halitu tantum viventem & odore quem 
naribus trahant, Hiſt. Nat. L. VII. c. 2. — — 
Jai enfin trouvé que c'eſt dans le Traite , de 
la Face qui apparoit dans le rond de la lune, 
_ Plutarque a parle, ſur la foi de Mageſthene, 
de certains peuples des Indes, qui n'ayant 
point de bouche, ce qui les a fait nommer 
Aſtomes, ne mangent ni ne boivent , mais 
Font briller une certaine racine , & ſe nourriſſent 
du parfum qui en exhale: jjy piCay . 
 Mayarlawvys feñ re ioO0aiolus. p1rTt Ti yo: 
_ Tos a AX & 50 ge 0 Jas &Tolu Ot 2 No- 
fis, 3 Tpifptobai , orpen. Pag. 1728. b. 
946. Tom. III. Edit. Henr, Steph, 
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il de nos deſcriptions fauſſes? (241) Il 
n'eſt plus riſible, ny a Fadventure capa- 
ble de raiſon & de ſociete : Vordonnance 
& la cauſe de noſtre baſtiment interne, ſe- 
royent (242) pour la Ba ant hors * 


propos. 


Dadvantage, combien y a-il de choſes 
en noſtre cognoiffance, qui combattent 
ces belles reigles que nous avons taillees 
& preſcriptes à Nature? Et nous entre- 
prendrons d'y attacher Dieu - meſme 2 
Combien de choſes appellons - nous mt- 
taculeuſes, & contre nature? Cela ſe fait 
par chaſque homme, & par chaſque Na- 
tion, ſelon la W de ſon ignorance. | 
Comics trouyons - nous de proprietez 
occultes & de quint'eſſences? car aller 
ſelon Nature pour nous, ce n'eſt qu' aller 
ſelon noſtre intelligence, autant qu'elle peut 
ſuivre, & autant que nous y voyons: ce 
qui eſt au- delà, eſt monſtrueux & deſor- 
donné. Qu ace ens bes aux Plus advis 


v 


"wa runs. reſt 1 un animal rifible 5 
C. 


(242) Oui, pour une exlature fans bouchs 
par exemple qui ſe nourriroit uniquement de 
ce qui s exhale de certains corps odoriferans; 
mais non pas, pour des creatures comme 
nous, qui devons r nourris d'une autre ma; 
niete, Ce. e 
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ſez & aux plus habiles tout ſera. done 
monſtrueux: car a ceux-la , . 'humaing 
Raiſon a perſuade, qu'elle n'avoit ny 
pied ny fondement quelconque: non pas 
ſeulement pour aſſeurer, fi la neige eſt 
blanche, & Anaxagoras (243) la diſoit 
noire : $'il y a quelque choſe, ou sil n'y 
a nulle choſe : sil y a ſcience ou igno- 
rance : ce que Metrodorus Chius (244) 
nioit homme pouvoir dire: Ou fi nous 
vivons, comme Euripides eſt en doubte, 


i la vie que nous vi vens, eſt vie, ou ſi 


n | 


| Beſt ce que nous appellons mort, qui ſoit 


(245) Tis N of fy us Civ n & xtxAy: 
| r Fevey. 
T Sg 08 Nye #55; 
(243) Anaxagoras nivem nigram dixit eſſe. 
Cic. Acad. Queſt, L. IV. c. 23. | 
(244) Nego , inquit, ſcire nos ſciamuſne ali- 
quid, an nihil ſciamus : ne id ipſum quidem neſ- 
_ eire aut ſcire, ſoire nos: nec omnino,, fat ne ali- 
| guid, an nihil fit. Id. ibid. Sextus Empiricus a 
mis auſſi, Mecrodore de Chios au nombre des vrais 
Scepriques: Ei N ri pi pio & NN, p. 146. 
(245) Platon, dans ſon Gorgias , p. 300. 
Diopene ''Laerce , dans la Vie -de-Pyrrhon , 
Liv. 8 73. & Sextus Empirieus, Pyrrh. 
Hypot. L. III. c. 24. eitent difféèremment ces 
vers & autrement quils ne font ici, ſans pour- 
Pant f ene dtms ell pou 
c 


. 1 * 
6 4 4 N „ 


1 


& non ſans ApPArence. Car pourquoy 
prenons- nous tiltre d eſtre, de cet inſ- 


tant, qui n'eſt qu'une (246) Eloife dans 


le cours infini d'une nuict éternelle, & 
une interruption ſi brieſve de noſtre per- 


petuelle & naturelle condition, la mort 


occupant tout le devant & tout le der- 


fiere de ce moment, & encore une bonne 


partie de ce moment, . D'autres jurent 


247) qu il n. y a point de mouvement, 


que rien ne bouge , comme les ſuivans 
de Meliſſus: Car Sil n'y a (248) qu un, 
ny ce mouvement ſpherique ne tay peut 
ſervir, ny le mouvement de lieu à autre, 
comme! Platon pteuve: (249 d'autres, 
qu il BY a” ny generation ny corruption 


00 Nacure. ee rde dit, (59) 7 qu il 


(246) Ceſt-a-dire un delair, Borel, qui ſur ce 


uedoc , ajoute-t il, un liaus veut dire un 
cer; & Heuſſa, faire des éclairs: deux mots 
qui viennent auſſi du Latin lucere. 


(247), Diogene Laerce, dans la Vie de Meliſ- 
fas 5 L. IX. Segm. 24 24. | 


(148). Ce que ſoũtenoit Meliſſus: : be 


ale rd r, A rE1p 05 thy, [1 y, 0 fie 
ia ra. Diog. Eabrt. ibid. 
649) J. mets ici d' autres, ſuivant Edition 


Lryzs II. Caae. XII. o4 


— 


| — cite Montagne, le fait venir de elucere. En 


b. 40 d Abel eee - Faris, on 


1588, 


-(230), Diogeas Laine, uns la vie de Prota 


4 R — 
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n'y a tien en Nature que le doubte; Que 
de toutes choſes on peut egalement dif. 
puter; & de cela meſme, fi on peut eſga- 
lement diſputer de toutes choſes : (251) 
Nauſiphanes, que des' choſes , qui ſem- 
blent, rien eſt non plus que non eſt; 
Qu'il n'y a autre certain que lincertitude, 
Parmenides, que de ce qu'il ſemble, il 
 aeſt aucune choſe en general; (252) 


Qui 


6 oras, L. Ix. Segm. 51. Si Protagore credo, dit 
eneque , nihil in rerum naturd eft, niſi du. 
bium: Epiſt. 99. e | | 


(251) Dans toutes les Editions de Montagne 
que j'ai pii voir, je trouve ici Manſiphanes: 
mais c'eſt, ſans doute, une faute d'impreſſion, 
Nauſfiphanes Etoit diſciple & SeQateur de Pyr- 
rhon, & en cette qualité il devoit ſoùtenir, gu'il 
n'y aveit rien de certain que UVincertitude : & 
_ c'eſt ſans doute ce que Montagne a voulu nous 
apprendre ici ſur le rapport de Seneque qui dit 
_expreſſement, Si Nauſiphani credo, hoc unun 
certum eſt, nihil efſe certi: Epiſt. 88. 


(252) Unum eſſe omnia: ce ſentiment que Ci- 
ceron attribue a Xenophane, Quæſt. Acad. L. IV. 
c. 37. Etoit auſſi celui de Parmenide, diſciple de 
Xenophane, fi nous en croyons Ariſtote, qui dit 
(Lib. I. Metaphyſ. c. 5-1 que Parmenide ne 
croyoit réellement qu'un 2 etre, mais qu'il 
ſuppoſoit deux principes, le chaud & le froid, 
pour s accommoder a Papparence. Je tiens cette 
derniere citation du Traducteur des Entretiens de 
Ciceron, DE LA NATURE DESIHDIEVUx, Tom. 
UI. p. 276. $i Parmenidi credo; dit Se: 


Lexx. II. CRP. XII. 97 
Quil n'eſt qu Una: Zenon, (25 ;) qu Un 
meſme n' eſt pas; & qu'il n'y a rien. Si 
un eſtoĩt, il ſeroit ou en un autre, ou 5 
en ſoy-meſme. Sil eſt en un autre, ce font 
deux. Sil eſt en ſoyemeſme, ce ſont en- 
core deux, le comprenant, & le com- 


le. pins. Selon ſes dogmes, la nature des 
i choſes n'eft qu une ombre ou fauſſe o 
1) nen es 15 . 
ii 11 m'a tousjours ſemble qu'à un homme 


chreſtien cette ſorte de parler eſt pleine 
d indiſcretion & d'irreverence : Dien ne 
wt mourir , Dieu ne ſe peut deſdire , Dien 
ne peut ſave cecy ou cela. eat} FE 
Je ne trouve pas bon d enfermer ainſi la 
puiſſance divine ſous les Loix de noſtre 1 


hon, | =p Wy 1 | 
pyr parole. Er Papparence qui s offre à nous, 
. ces propofitions, il la faudroit tepre- 
13 * | Ry „ 
nous enter plus reveremment & plus religieu- 

1 dit Nement. pb | 


zmnum | „ 

ec. eue, aii! eſt prater unum > Epiſt. 88. Et Ceſt 

IV. Pbaremment de la que Montagne a pris ce quit 

le de Ous dit IC1 de Parmenide. . | : 

u dit (2 j3) Ce Zenon doit &tre £ enon d'Elee, dit 5 

je ne ie de Parmenide. Les Pyrthoniens le comp- 
wil Pient pour un de leurs Sectateurs: Diogene 


aerce, dans la Vie de Pyrrhon, L. IX. Segm. 
. Montagae copie encore ici Seneque, qui 
res ces paroles, ft Parmenidi credo, nihil eff 
eter unum, ajoũte immediatement , fi Z enoni, 


5 


roid, 
cette 
ens de 
Tom. 


t See un guldem: Epiſt. 838. 


2 


Tome V. 


— 


ler: cax il leur faudroit un nouvean. lan- le, 


38 EsSSATS DE Mont gane 
Noſtre parler a les foibleſſes & ſes 


deffaults, comme tout le reſte. La plus x 
part des occaſi ons. des troubles du. mon- b 


de ſont Grammairiens. Nos ptocès, ne. 
naiſſent que du. debar, de Vinterpretation 40 
des Loix; & la plus part des guerres, de. (a 
cette impuiſſance de. na voir ſceu claire. ¶ ge 


ment exprimer les conyentigns &. traic- 
rez d'accord des Princes. Combien de 


querelles &. combien, imporrantes a pro- * 

© duit: ad monde le, daubre du ſens, de cette A: 
ſyliabe;,, Hoc? Prenons la,; clauſe. que, la | 0 
Logique,. meſme nous, preſentera pour, ** 
la plus claire: Si vous dictes, II. fait, * 
bay, rernpf- & que vous difjez,verite, pa 
il faict donc beau, temps. Voila, pay, une, Mt 


forme, de parler cextaine,? Encore nous, 
— Quiil ſoit ainſi, ſuiyony, 905 

Pexemple : fi vous ite Je mepts, & Mae 
que vous diſiez vray, vous mentez donc, 
L'art, la raiſon, la force de la concluſion 
de eckt ey fone. pareilles à Tauftg 5 tod, 
tes fois nous voyla.embqurbee,,. 

Je voy. les philoſophes Pycrkpoien 
qui ng, peuvent exps mer, Jews, generale Wc: 
conception en aucune maniere de par- (2 


gage. Le core eſt tout lone de propo- de M 
ſitions affitrmatives, qui leur. ont r tout. (2 
A 


© Lien II. CAT. XII. Ir” 
ennemies. De fagon que quati- ils diſent, | 
| je doubte, on les tient incontinent à la 
gorge pour leur faire advoüer, qu'au 


doubtent. Ainfi on les a conttaints de ſe 
ſau ver dans cette comparaiſon de la Me- 
decine, ſans laquelle leur humeur ſeroit | 
inexplicable. Quand ils prononcent, Ji 
gnore ou je doubte, ils diſent que cette 
propoſit ions 'emporte elle-meſme, quant 
& quant le reſte, 254) ny plus ny moins 
que la rubarbe, qui pouſſe hors les mau- 
. vaiſes humeurs, & s 'emporte hors quant 
& quant elle-meſme. Cette fanrafie eſt 


1 plus ſeurement conceue par Vinterropa- 
ine tion: Que ſpais-je '? comme (255) je la. 
dus porte à la deviſe d'une Balance, Voyez 

Ong, 


comment on ſe prevault de cette forte 
& ae parler 256 ) NE a Ce MN TI | 


600 Ceſt juſtement la Wes MN les 
Fyrrhoniens' avoient accoùtumé de ſe ſervir's | 
r Coby" Tots xabuflurets', & * T1)" AW 


po EU js, g av Te ess Haas e. 


yrchon, L. IX. Segm. . Sa 
(255), 275 peut la voir dans plufieurs LI NR : 
es Ef 14s , au- deſſous du portrait de Montague 


de Montagne a c6te de fes armes. 
(256) Dont Montagne a parlé ci-deſſus ,. fan. 
oir, Dieu ne peut faire cect, ou cela 


E ij 


mo ins aſſeurent & ſgavent ils cela, quiils® 


NA Dig. Laert. daus la Vie de 1 


Ele eſt auſſi dans cette Edition, ſous le portrait 


8 


1 


— 
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| diſputes qui font a preſent en noſtre Re- 
ligion, fi vous preſſez trop les adverſai- 
res, il vous diront tout detroufſement, 


qu'il n'eſt pas en la puiſſance de Dieu de 


faire que ſon corps ſoit en paradis & enla 


terre, & en pluſieurs lieux enſemble, Et 


ce ino cqueux (257) ancien comment il en 
faict ſon profit. « Au moins, dit-il, eſt- 


„ ce une non legere conſolation a Phom-. 


» me, de ce qu'il voit Dieu ne pouvoir 
2 pas toutes choſes : car il ne ſe peut tuer 


» quand il le youdroit, qui eſt la plus 


„ grande faycur que nous ayons en noſtre 
„ condition: il ne peut faire les mortels 
„ immorte's, ny revivre les trepaſſez, 
„ ny que celuy qui a” veſcu n'ait point 


(257 Pline, dont voici les propres termes: 


mperfeile vero in homine nature precipua ſola- 


tia, ne Deum quidem poſſe omnia. Namque nec ſibi 
poteſt mortem conſciſcere, ſi velit , quod homini 
dedit optimum in tantis vita penis : nec mortales 
æternitate donare, aut revocare defunfos : nec 
facere, ut qui vixit, non vixerit : qui honores 
oy „ non peſſerit ; nullumque habere in prete- 
rita jus, preterquam oblivioris ; atque | ut face- 
tis quoque argumentis ſocietas hæc cum Deo co- 

wletur ] ut bis dena viginti non ſint. Hiſt. Nat. 

II. c. 7. —- Dans la premiere Edition des 
Eſſais, publiée en 1580, & dans celle d' Abel 
I' Angelier qui parut in 4to en 1588, Montagne 
avoit dit ouvertement : Er ce moqueur de Pline 
camme il en fait ſon profit,  , © 


by A 2 Fs _ os 


*% 


Lives nt Car, XII. 101 
N NY celuy qui a eu des honneurs, 
„ ne les ait point eus, n'ayant autre 
„ droit ſur le paſſe que de l'oubliance: 
» Er afin que cette ſociers de Thomme 


» 2 Dieu, s accouple encore par des exem= 


» ples plaiſans, il ne peut faire que deux 
» fois dix ne ſoyent vingt. „ Voyla ce 
qu'il dir, & qu'un Chreſtien devroit évi- 
ter de paſſer. par ſa bouche. Là od au 
tebours, il ſemble que les hommes re- 


cherchent cette folle fiettè de langage 


pour ra mener Dieu a leur meſure &f 


LL” Cras vel atrd 
Nate polum Pater occupato, 
el ſole puro; non tamen irritum 
Nuodeumi ue retro eſt efficiet , negus 
Diffinget infectkumque reddet | 
Quod fugiens femel hora vexit, ; 


| 3 nous diſons que l'infinité den 


fiecles tant paſſez qu avenir n'eſt a Dieu | 
qu'un inſtant; que fa bonté, fapience ; 
puiſſagce, ſont meſme SOS avecques 
ſos efſence ; 5 Eo a parole le dit, mais 


(my; Qu demain Jupiter nous donne de la 
pluie ou d * temps, il ne pourra jamais fai- 


re que ce qui eſt pafſe wait point &te, & que ce 


que le temps rapide a une fois emmens avec lui , 
ſoit de. a faire. —_— L. III. 88 29. /. 
43 » Co + | 


E i 


5 


10 Ess AIS br MONTAICGNE , 
noſtte intelligence (258) ne Vapprehende 
point. Et toutes fois noſtre outrecuidance 

veut faire paſſer la Dixinité par noſtte M 

eſtamine; & de là s engendrent tontes les | 
._reſyeries & erteuts, deſquelles le monde 
ſe trouve ſaiſi, ramenant & poiſant a fa 
balance choſe ſi éloignée de ſon poics, 
(n) Mirum qud procedat improbitas cordis 
humans, parwulo aliquo invitata ſucceſſu. 

Combien infolemment rabroũent Epi- n 

curus les Stoiciens, ſur ce qu'il tient, 

Feſtre veritablement bon & heureux nap- WM | 

| partenir qu'a Dieu, & homme ſage nen 

| avoir qu un ombrage & ſimilitude! com- | 

bien temerairement ont-ils attache. Dieu 

A la deſtinée 1 [4 la mienne volonte , 

qu aucun du ſurnom de Chreſtiens (253) ö 

ne le faſſent pas encore J & Thales, 1 

Platon, & Pythagoras, Vont afſervy a hf 

Seed 8 a . | n 

l 
AKender, pour dire, comprendre, ſai ſir une idee, 
une penſèe; & du temps de Montagne le mot ap- 
prehender n' toit employé que dans ce ſens-li, 
Apprehender pour dire craindre ètoit abſolument 

inconnu. 1 85 9 

eee eee , 
courage par quelque petit ſucces. Plin, Hil, 

Nat Ee... on Þ; * 


. 


— 


- 


(25) Us le nient, & le font en Het. 7 


. & 


— 


Titent TE. CA. XII. 103 
e © necefſire, Cette ferté de 'youldir deſ- 
ce courrir Dleu par nos peux, à fait quun 
re grand perſonttage des noſtres a atttibüé 3 
es la Dieinité une forte cotpotelle; & eſt 
de cauſe de ce qui nous advient Tots des 
a jours, d'atttibuer 4 Dieu les evenements 
8. d'impdttance, d'une puartieullere aſſigna- 
i tion. Pafce qu ils * nbus polſont, il ſem- 
. dle qu'ils luy poiſesr aufſi, & qu'il y te- 
py garde plus entier & plus artentif, qulaux 
it,; evenemenits qui nous ſoft legers, du d'u- 
ne fuitre ordinaire, ( Mh Dis c- 
en rant, paris negligunt. 'Eſcouttz ſon exem- | 
m. ple, il vous eſclaircira de fa raiſon . (p) 
teu WY Nec in vregnis huilitin Revts unmia min ima 
ric curum. Comme ſi à & Rvy-B,, ceſtoit 
53) plus & moins de remuer un Empite, ou 
es, us feuille d'un arbre: & fi ſa ptovidente 
la exergolt auttement, inelinaht l'evene- 

| ment d'une bataille, que le fault dune 
t Lr pace, La main de 'fon gouvernement ſe 
5preſte à toutes choſes, de pareille tegeur, 


t ape 5 
-l. 3 N 2 F ER | 
5 ' Nous intereſſent. | 


| (o) Les Dieux prennent ſoin des grandes cho- 
E ſes, & negligent les petites, Cic. de Nat, Deor, 
enn 7 
Hiſt, (p) Les Rois meme n'entrent point dans tous 
: tes les minuties du gouvernement. 4d. ibid. L. 
III, ch. 35. | | 


” 


E iy 
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meſme force, & meſme ordre = noſtre 
iatereſt n'y apporte rien = nos mouve- 
ments & nos meſures ne le tonchent pas: 
(ꝗ) Deus ita artifex maguus in magnis, 
int minor non fit in paruis. Noſtre arro- 
gance nous remet tousjours en avant 


cette blaſphemeuſe appariation. Parce que 


nos occupations nous chargent, Straton 
a eſtreiné les Dieux de toute immunité 


d' offices, comme ſont leurs Preſtres. II 


fait produire & maintenir toutes cho- 


fes à Nature: & de ſes poids & mouve- 


ments conſtruit les parties au Monde: 
deſchargeant EThumaine nature de la crain- 
ie des jugements divins. (r) 249d beatum 
aternumque fit , id nec haberæ negotii quic- 


? gram „He ex ibere uteri. Nature veut qu'en 


. choſes parcilles il y ayt relation pareille. 
Le nembre donc infini_ des mortels con- 
elud un pareil nombre d'immortels : les 

choſes inkinies, qui tuent & zuinent, 
em preſuppoſent autant qui conſervent & 
profitent. Comme les ames des Dieur > 


(q) Dieu qui eſt fi parfait ouvrier dans les 
gran os choſes , ne Veſt pas moins dans les peti- 
eb. D . Auguſtinus , de Civitate Dei, Liv. XI. 
c. 22. 

(r) S oftenant qu'un etre heureux & immortel 


ma point de peine, & n'en fait a perfoune, Re. 


& Nat. Deor. L. I. . 


- Livne 1. Cray, XII. : | 105 
ſans langue, ſans yeux, ſans oreilles * 
ſentent entre elles chacune, ce que autre 


ſent, & Jugent' nos penſtes ; ainſi leg 


ames des hommes, quand elles font libres 
& deprinſes du corps, par le ſommeil ou 
par quelque raviffement , devinent, pro- 
gnoſtiquent, & yoyent choſes, qu elles 
ne ſgauroyent veoir meſlees aux corps. 
Les hommes, (260) dit ſainct Paul, font 
devenus fols cuidant eſtre ſages, & ont 
mut la gloire de Dieu incorruptible , en li- 


nage de I homme corruptible. Voyez un peu 


ce —_— des deifications anciennes, 
Apres la grande & ſuperbe pompe. de 
Fenterrement , (261) comme le feu ve- 
noit a prendre au hault de la pyramide , 

& ſaifir le lict du treſpaſſè, ils laiſſoient 
en mefme temps eſchapper un aigle, le- 

quel s'envolant & a mont, ſignifioit que 
Fame s'en alloit en Paradis. Nous avons 
mille medailles, & notamment de cette 
honneſte femme de Fauſtine, ou cet aigle 
e ene, lee Ls: 4650 


(2605 Eotire aux Nom. ch. | . 22, 23. 


6261) Tout cela eſt exactement decrit par He 
rodien, L. IV. | 


* En Lowe. 


(262) Celui qui eſt ports à la 3 worte off | 
couchè ſur le dos de celui qui W * 5 & Ib 


. 


i ; 


155 Ess xls vs MonTArens ; . 
chevremorte vers le Ciel ces ames de ifi es. 


C'eſt pitié que nous nous pippons de nos 


: este lingeries 4 inventions: 


ww 0 Quod finxere timent , 3 2885 


2 comme les enfans qui $ 'ffrarent de ce 
meſme viſage qu'ils ont barbouille & 


noirey à leur compagnon. (t) Quaſi quic- 


5 quam infelicius fit homine , cui ſua figmenta 
doininantur. C'eſt bien loin d'honorer 


celuy qui nous a faicts, que d'honorer 
celuy que nous avons faict. Auguſte eut 
plus de Temples que Jupiter, ſetvis avec 
autant de religion & creance de miracles, 
Les Thaftens en recompenſe des biens- 
faicts qu' ils avoient receus d' Ageſilaus, 
lay vindrent dire qu' ils l avoient canoniſé: 
Foſtre Nation, (263) leur dit. ii, a-elle ce 


pouvoir de faire Dien qui bon luy ſemble} 


Faidtes-en pour voir lum dentre vous: & 
; 57H ro . Vet ns. 1 Sen oy 


lente fs con , en tenant ſes euiſſes & ſes jam- 
des autour de fon corps. 
(s) Bs Lege. les fictions de leur eſprit 

ucan, L. I. /. 486. 

(t) Comme s y avoit rien de plus,miſerabl 
que Phomme , qui eſt le jouet de ſes propre 
fantaiſſes. 

46% Plutarque , dans les Dies notable de 
Lacsd 1 s 


trowot, je vbus diray Nane de voſtre 


— 


ent II. ear xn. a 107 


fre. L' homme eſt bien inſenſé : Il ne 
ſcauroit forger un ciron, & forge des 
Dieux à donuzaines. Oper Triſmegiſte 
hoüant noffre ſufflſante: De toutes les 
choſes admirables a fürs nt Fadtira- 
tion, que Fhothme ayr peu trouver la 
dlvine Nature, & la faire, Voici des argu- 
ments de an Fre on la TO 
phie, "ok : 


(a) Noſſe cui | Divos & cali: namins ol 5549 
Ait ſoli neſcire datum. 8 hy 


or Dies eſt, (264) il eſt animal: s'il eſt 

animal, il a fens : & il a ſens, il eſt 
ſubje& à corruption. S'il eſt ſans corps 
il eſt ſans ame, & par conſequent ſans © 
action: & Sil a corps, il eſt périſſable. 
Voyla pas triomphe > Nous ſommes in- 


capables d'avoir faict le Monde : il y. a 


done (265) quelque Nature plus excel- 


lente, qui y a mis la main. Ce ſeroit 
une ſotte atrogance de nous eſtimer la 
plus pirfaicte e choſe * ve OO : 2 


(u) Qui ſeule peut A e les Dieu & by 
puiſſances celeſtes, ou ſavoir qu'on ne peut 
point les connoitre. Lucan. L. I. v/. 452, &. 

(264) Cic. de Nat. Deor, L. III. e. 13, 14 

265) 14. ibid. L. II. c. 6. 


3 


1 
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y a donc quelque choſe de meilleur: Cela 
c'eſt Dieu. Quand, vous voyez une riche 
& pompeuſe demeure , encore que (266) 
vous ne ſgachiez qui en eſt le maiſtre; ſi 
ne direz-Yous. pas qu'elle foict faite pour 
des rats. Et cette divine ſtructure, que 
nous voyons du Palais celeſte, n'avons- 
nous pas a croire que ce ſoit le logis de 
quelque Maiſtre plus grand que nous ne 
ſommes? Le plas baulr (267) eſt- il pas 
rousjours le plus digne? Et nous ſommes 
placeꝝ au plus bas. Rien ſans ame & ſans 
raiſon (268) ne peut produire un ani- 
mant capable de raiſon : Le monde nous 
produit: Il a donc ame & raiſon. Chaſ- 
que part de nous eſt moins que nous: 
nous ſommes. part du Monde: Le Monde 


8 | wa N | 
(266) Id. ibid. An vero fi domum magnam, 
pulchramque videris, non poſhs adduct , ut, 
etiamſi daminum non videas , muribus-1llam & 
muſtelis ædificatam putes: tantum vero. orna- 
tum mundi, tantam varietatem, pulchritudi- 
ne mque rerum ecleſtium, tantam vim, & ma- 
gnitudinem maris. atque terrarum , ſi tuum, 
ac non Deorum immortallum putes, nonne plz 
ne defipere videare ?. | 
(267), An ne loc quidem intelligimus , omnia 
$067 eſſe -meliora:? terram autem eſſe infinan y, 
e.. Id. ibid. 85 | 
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269) eſt donc fourny de. . & de 


| raiſon, & plus abondamment que nous 


ne eee Ceſt belle choſe que d'avoir 
un grand gouvernement: Le gouverne- 
ment du monde (270) appartient dom 
à quelque heureuſe nature. 

Les Aftres ne nous font pas de nuiſau- | 
ce; Ils font donc pleins de bonté. Nous 


avons beſoing de nourtiture: (271) 


auſſi ont donc les Dieux, & ſe paiſſent 
des vapeurs de ca bas. Les biens mondains 
ne ſont pas biens a Dieu : Ce ne ſont 
donc pas biens a nous. Loffenſer , & 
Feſtre offenſe ſont eſgalement teſmoi- 


gnage d'imbecillite : C'eſt donc follie de 
 craindre Dieu. Dieu eſt bon par ſa nature, 


[homme par fon induſtrie, qui eſt ptus. 
La ſagefle divine, & Thumaige ſageſſe 
p'ont autre diſtinction, finon que celles | 


(269) Id. ibid. e. 12. Ut nulla pars corporis 
noſtri eſt quæ non fit minor quam noſmetipfi ſu- 
mus: ic mundum univerſum pluris eſſe necefle- 
eſt, quam partem aliquam univerſi. W & ita 
eſt, ſapiens fit mundus neceſſe eſt. 

(270) Id. ibid. o. 11. | 

271):1d. ibid. c. 16. Quin etiam cibo , quo 
utare, intereſſe aliquid ad mentis aciem putants 


Probabile eſt igitur, præſtantem intelligentian 


in ſideribus eſſe, quæ & ætheream mundi partem 
incolant, & marinis terreniſque humoribus 1 . | 
80 interyallo extenuatis, alantur,. - 
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| la eft ercrnelle, Or la duree n'eſt aut une 
acceſſion la ſageſſe: Parquoy nous voyla 
compaignons. Nous avons vie, raiſon 
& libertè, eſtimons la bonté, la charite, 


& jo jan: : ces qualitez font dont en 
luy. Somme, (272) le baſtiment & le 


deſbatiment, les conditions de la Divi- 
vire,, ſe forgent par homme ſelon la re- 
lation à ſoy. Quel patton & quel mo- 


dele 1 Eſtirons, eflevons & groſſiſſons 


les qualitez humaines tant qu'il nous 
plaira. Enfle - toy, pauvre homme, & 
encore , & encore, & encore, 


TE 6) Won K te e inguit. 


ry Profects non Deum quem cogitare 


non poſſunt , ſed ſemetipſos pro illo cogitan- 
bes; non illum, ſed ſe ipſos; non illi, ſed ſibi 
comparant, Es choſes naturelles les effects 


ne rapportent qu'à demy leurs cauſes. 


h Le Theiſme & PArkeifme, &c. tous ces 
ments pour 8 contre une Divinité, &c. 
Quand tu erevereis, tu n'en approcherois 
F. orat. L. II. Sat. 3. of: 319. 
(x) Dans le fond les hommes croyant'penſer 
& Dieu, dont ils ne peuvent ſe former Videe, ne 
penſent point à lui, mais a eux-mEmes; & c 'eſt 
a-enx, nowa lui-meme qu'ils le comparent vert 
N D. Lugaſiin, de ene Dey Liv, 
e. 15. as 


9 
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Quoy cette- cy 2 elle eſt au- deſſus de For- 
de de Nature: fa condition eſt trop 
hautaine, trop eſloignée, & trop maiſ- 
treſſe, pour ſouffrir que nos concluſions. 
lattachent & la garottent. Ce aeft: par 
nous qu'on arrive, cette route eſt trop 
baſſe. Nous ne ſommes non plus pres da 
Ciel ſur le mont Senis, qu'au fond de 
la Mer: conſultez-en pour voir avec 
voſtre aſtrolabe. Ils ramenent Dieu juſ- 
ques 2 accointance charnelle des fem- 
mes, 4 combien de fois, a combien de 
generations. Paulina, femme de Satur- 
ninus , matrone de grande reputation à 
Rome, (273) penfant coucher avec le 
Dieu (274) Serapis, ſe trouve entre les 
bras d'un ſien amoureux, par le maque- 
reilage des Preſtres de ce Temple. Varro 
le plus ſubtil & le plus ſgavant Autheur 
Latin, (275) en ſes livres de la Theolo- 


gie, efcrit, que le ſecreſtin de Hercules, 


jettant au ſort d une main pour ſoy, de 
Fautre pour Hercules, joũa contre luy 
un ſoupper & une garſe: sil gaignoit, 


(273) Cette hiftoire eſt racontèe au long dans 

Joſephe 7 Antiquit, Jud. Es XVII. e. 4. | 
(274) Ou Anubis, ſelon Joſephe , ibid. -* 

| (274) Dans S. Auguſtin ,, de Civitate Dei, I. 
+ Co 7. . 6 


1. 
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aux deſpens des offrandes ; Sil perdoir, 
aux fiens, Il perdit, paya fon ſoupper & 
fa garſe. Son nom fut Laurentine, qui 
veict de nuict ce Dieu entre ſes bras, luy 
diſant au ſurplus, que le lendemain, 
le premier quelle rencontreroit la paye- 
roit celeſtement de ſon ſalaire. Ce fut 
(276) Taruncius jeune homme xiche, 
qui la mena chez luy, & avec le temps 
la laiſſa héritiefe. Elle a ſon tour, eſpe- 
rant faire choſe agreable à ce Dieu, laiſſa 
beritier le peuple Romain: Pourquoy 
on luy attribua les henneurs divins. 
Comme sil ne ſuffifoir pas, que (277) 
par double eſtoc Platon fuſt originelle · 
ment deſcendu des Dieux, & avoir pout 
Autheur commun de ſa race, Neptune: 
il eſtoit tenu pour certain a Athenes, 


(276) Ou, Tarrutius, juvenis ditiſſimus: ibid. 
Mais ſelon Plutarque, qui raconte la mème hiſ- 
toire (in Vie. Romuli, p. 20. F. I. Francof. Ed. 
Aubr. 1599.) le premier homme que rencontra 
 Larentiaſ Azpyomw, ] car c' eſt ainſi qu'il la 
nomme, fut un nemmò Turrutiusſ Tuppol riss] 
komme ja fort aage, ch. 3. de la Traduction 
d' Amyot. | oY 

(27%) Des deux cotes, du cote paternel , & 

maternel.— Eſtoc, ligne d'extraction, la 
ſburce dune lignee, ou toute la lignee rapporte 
Jon commencement, Nicot. wy 


. R 
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qu Ariſton (278) ayant voulu jouir de la 
belle Perictyone, mavoit ſceu & fut ad- 
verti en ſonge (279) par le Dieu Apollo, 
de la laiffer impollue & intacte, juſques 
a ce qu'elle fuſt accouchee. (2 80) C'el- 
toĩent le pere & la mere de Platon. Com- 
bien y a- il és hiſtoires, de pareils cocua- 
ges, procurez par les Dieux, contre les 


pauvres humains ? & des maris injurieu- 


ſement deſcriez en faveur des enfants ? 
Fn la Religion de Mahomet, il ſe trouve 
par la croyance de ce peuple, afſez de 
Merlins: affavoir enfants ſans pere, ſpi- 
nituels, nays divinement au ventre des 
pucel}zs ; 3 & portent un nom, qui le lig 
nile en leur langue. | 
Ti nous faut noter, qu'a chase cho- 
ſk, ii reſt rien plus cher, & plus eſti- 
male que fon Eſtre, | le lyon, Paigle, 
le ae ne e rien au · deſſus 


(278) b Laerce, dans la vie e de Platon, : 
I. Lil, am. 2. * Abyvyrev y yy % PIT. 
' 'ray 17 nag Vu Aua e Tay 000 mou 


x fen roy XK avtiy. 

(279) On tient pour choſe certaine qu Arol. 
ton s apparut en vifion la nuit à Ariſton qui 
lui defendit de toucher a ſa femme de dix mois; 
Plutarque , dans ſes Propos de table, L. VIII. 
QUESTLON PREMIERE. 

(280) Ariſton & Pericbione ttoient, R. 


414 Essts br MonTarens , 
de leur eſpece ] & que chaſcune fappotte 
les qualitez de toutes autre chefes a les P 
propres 'qualttez': Leſquelles nous pou. Wl f. 
vons bien eſten re & Tacoutcir , mai; {+ 
C'eſt tout; car hors de ce rapport, & & c: 
ce principe, noftre imagination ne peu ri 
a aller, me peut rien deviner autre, & el Fil 
? impoſſible qu'elle ſorte de la, & qu elle 
paſſe -au-deia, D'où naiſſent (281) ce 
anciennes concluſtons : « De toutes ks 
„ formes, la plus belle eſt celle de hom 
» me : Dieu donc eſt de cette forme. 
„ Nul ne peut etre heuteux {ans vertu; 
„ ny la vertu eſtre ſans raiſon: & null 
„ railon loger ailleuts qu'en Ihumaine 
» figure: Dieu eſt donc reveſtu de Uhu. 
+> maine agure, » [y] Ea oft ia fommnatun 
anticipatum mentibus noſerts , ut hom ini, 
quum de Deo cogitet , forma occurrat hum 
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(281) Cic, de Nat. Deor. Jos | C. 18. Quod | Au 
emnium animantium formam vincit hominis f« 
gura, Deus autem animans eſt : ea figuri pro- 
tectò eſt, que palcherrima fit omnium: qut 
niamque Deos beatiſſmnos eſſe conſtat, beats 
autem eſſe fine virtute nemo poteſt, nec ut 
tus fine ratione conſtare, nec ratio uſquam i- 


elle niſi in hominis figura : hominis eſſe ſpecs | 
Deos confitendum eſt. | "Po 
0) Tant nous ſommes portes naturellemeny 
a nous repreſenter Dieu ſous une forme hum en 
ne, lorſque nous penſons a lui, Id. ibid. c. 27. Cie 


uòd! 
nis f 
A pro- 

qu 
heatws 
c vit 
am in- 
ſpecit 


lement 
humal 
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»e. Pourtant diſoit plaiſamment Xeno- 
phanes, (282) que fi les animaux ſe 
forgent des Dieux , comme il eſt vray- 

ſemblable . qu ils facent, ils les forgent 
exrtainement de meſme eux, & ſe glo- 
rifient, comme nous. Car pourquoy ne 
dira un oyſon ainſi: » Toutes les pieces 
, 'Upivers me regardent, la Texte 
» me ſert à marcher, le Soleil à m'eſclai- 


„rer, les Eſtoiles à m' inſpirer leurs in- 


» fluances: jay telle commodire des Vents, 
„telle des Eaux: 41 n'eſt rien que cette 
» voute regarde fi fayorablement que 
» Moy : je fuis le mignon de Nature: 
» Eſt-ce pas Thomme qui me traidte, 
„qui me loge, qui me ſert 2 C'eſt pour 
» moy qu'il fait & ſemer & moudre. Sil 
„ me mange, auſſi fait- il bien homme 
» ſon compagnon ; & fi fais. je moy les 
2» vers qui le tuent, & qui le mangent. »» 

Autant en diroit une.grue , & plus mag- 
nifiquement encore pour la liberte de fon 
vol, & la poſſeſſion de cette belle & 
haulte N * Tam bla ꝛda concilia- | 


(262) Voyez 1 dans * W 
Ev angel i que. yn XIII. c. 13. 


(2) Tant la nature eſt adroite à ſe faire aimer | 
en rendant chaque etre aimable à lui-mème. 
Cie. de Nat. Deor, Lt 27s * ix! 
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trix, & tam ſui eſt lena ipſa natura 
Or donc par ce meſme train, pour 
nous ſont les deſtinèes, pour nous le 
Monde, il lui&, il tonne pour nous; & 
le Createur, & les Creatures, (28;) 
tout eſt pour nous. C'eſt le but & |: do! 
poinct où viſe Puniverſite des choſcs, re 
Regardez le Regiſtre que la Philoſophie dex 
a tenu deux mille ans & plus, des af. r 
faires celeſtes: les Dieux n'ont agi; e 
n'ont parle, que pour homme: elle e H. 
leur attribue autre conſultation & autre Mie 
vacation. Les yoyla contre nous en 
guerre : | LD 


(a) Domieoſque Hereuled manu 
Telluris juvenes , unde peticulum 
Fulgens contremuit domus © 
| Saturni veteris.. 


Les voicy partiſans de nos troublcs, 
pour nous rendre la pareille de ce que 
tant de fois nous fommes partiſans Ces 


leaps : 


(283) Jai connu des Theologiens qui don- 
noi ent ce beau principe pour un article de foi, 
tout prets à foudroyer de leurs anathemes gui- 
conque ofoit le revoquer en doute.. 

(a) Et les enfans de la terre qui ayant jetté 
Palzrme dans le brillant palais du vieux Saturne, 
furent enfin terraſſés par Hercule. Horat, L. I 
Od. 12. /. 6, &. ee e 


* 
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{b) Neptunus muros magnoque emota tridenti 
Fundamenta quatit , totamque à ſedibus urbem 
Eruit: hic Juno Scaas ſeviſſima portas 2 
Prima tenet. N | 


Les Cauniens , pour la jalouſie de la 


3) 3 | 
le domination de leurs Dieu propres, 
(g frennent armes en dos, le jour de leur 


derotion, & vont courant toute leur 
banlieue, (294) frappant Tair par- cy 
par la, a tout leurs glaives, pourchaſ- 
ant ainſi a outrance, & banniſſant les 
Dicux eſtrangers de leur territoire. 
Leurs puiſſances ſont retranchées ſe- 


en 
on noſtre neceſſitè. Qui guerit les che- 
aur, qui les hommes, qui la peſte, 
qui la teigne, qui la toux, qui une for- - 
ede gale , qui une autre : [c] aded mi- 
inis etiam rebus prava religio inſerit Deos: 
ui fait naiſtre les Fraifins , qui les aulx: 
A . . ©. 1 
dies, Ini a la charge de la paillardiſe, qui de 
que i marchandiſe : à chaſque race d'arti- 
des N 3 
(b) Neptune avec ſon trident Ebranle les | 
„ "Wii de Troie, & renverſe cette ſuperbe ville 
don ¶ fond en comble, tandis que Vimpitoyable Ju- 
e foi he ſe caiſit des portes de Scée pour faire entrer 


vS quite ; Grecs. fEned. E. II. 2 610 5 &c. 
169 Herodot. L. I. p. 79. 
le) 


t jette ant une religion dereglte ſe plait à atta- 


turne; 


er des Dieux aux plus petites choſes. Tit, Liv. 
> L. U. XXVII. c. 23. * | 


1 * 
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lans, un Dieu: qui a ſa Province en 
Orient & ſon credit quĩ en Ponant, 
((c Hie illius arma 
Hic currus fut. l 
(e) O Sancte Apollo, qui. umbilicum certun 


terrarum ob tines“! | 


(f) Pallada Cecropide, MinoiaCreta D:anan, 


Vulcanum tellus Hipſepylea colit: | * 
Junonem Sparte , Pelopeiadeſque Mycenæ do 


Pinigerum Fauni Mænalis ora caput, 


qui n'a qu'un bourg ou une famille en 
ſa poſſeſſion: qui loge ſeul; qui en com- 


paignie, ou volontaire ou neceſſaire, 


(80 Junctagque ſunt. magno templa nepoti 5 abo. 


II en eſt de fi cherifs & populaires, 
(car le nombre s'en monte juſques a 


(d) La-Etoient les armes & le char de Junon; 
Ait Virgile, en parlant de Carthage. Æneid. Ll, 
„ Xt - | 

(e) Saint Apollon, place dans le milieu du 
monde, Cic. de Divinat. L. II. c. 56. Ce vers eſt 
pris de la Traduction de l'Ahhe Regnier. 
(f) A Athenes Pon adere Pallas; dans b'Iſle 
de Crete, Diane; & àa Lemnos, Vulcain. Sparte 

& Mycene adorem Junon. Le Dieu Faune a des} 
autels en Arcadie / & Mars dans le pais Latin. 
Ovid. Faſt. III. /. 8c, &c. : 
(8) Le petit fils eſt logé avec le grand Jupi. 
ter: ſon ayeul dans un mème tempfe. Id. ibid. 

JVC 


* 
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tente ſix mille) qu'il en faut entaſſer 
bien cinq ou fix a produire un eſpi de 
bled, & en prennent leurs noms divers. 
Trois à une porte: celuy de Pais, celuy 
du gond, celuy du ſeuil. Quatre a un en- 
fant, Protecteuts de {on maillot, de ſon 
, boire, de ſon manger, de ſon tetter. 
Aucuns certains, aucuns incertains & 
doubteux. Aucuns, qui nentrent pas 
encore en Paradis : | | 


(h) Quos, quoniam cœli nundum dignamur 
en . _ honore, | 
Quas dedimus certe terras habiture finamus, 


Il en eſt de Phyſiciens, de Poëttiques; | 


9 
avs, e Civils. Aucuns, moyens entre la di- 
ine & humaine nature, Mediateurs, 
S 5 \ 22 ; : 
Femerteurs de nous à Dieu: Adorez 
3 We | | 8 
ar certain ſecond ordre d'adoration, 
« diminutif: Infinis en tiltres & offi- 
Ur es: les uns bons, les autres mauvais. fl 
LI. Haeſt de viene & caſſez-· &. en eſt de mor- 
1 4 Wy 7s 
eu du Mf: car Chryſippus eſtimoit (285) qu'en 
rs eſt 1 £ 1 1 e 
-VIſte (t) Et, puiſque nous ne leur faiſens 8 a 
parte  Ihonneur._ de les admettre dans le, Ciel, per- 
a de, tons-leur qhabiter les terres que nous leur 
Latin, Mens accordces. Ovid. Metamorph. L. I. Fabe 


. vſ. 32 9 | 

33. | 
(285 ) Plutarque, des communes Conceptions, 
bid, Wee les Seaiques, , c.. 2. de. de Tradultion 


amy Ot. 
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la derniere conflagtation du Monde tous 
les Dieux auroyent a finir, ſauf Jupiter. 
L'homme forge mille plailantes ſocieter 
entre Dieu & luy. Eſt-il pas ſon compa- 


triote: 


li) Joris incunabula Creten: 


Yoicy Fexcuſe, que nous donnent, ſar 
la confideration de ce ſubject, Scevola 
grand Pontife, & Varron grand Theo- 
logien, en leur temps + Quwil eſt beſo in 


que le peuple ignore beaucoup de cho- 


ſes vrayes, & en croye beaucoup de 
fauſſes. [k] Quum weritatem , qua libe- 
retur, inquirat: credatur es expedire , quod 


fallitur, Les yeux humains ne peuvent 


appercevoir les choſes que par les formes 
de leur cognoiſſance. Et ne nous ſou- 
. N vient 


3 (i) Crete, bercean de Jupiter. Ovid. Meram. 


L. VIII. Fab. I. /. 99. 


(k) Comme il ne Sinforme de la verits que 


our ſe donner la-clef des champs, on croit qu'il 
f eſt plus avantageux tre dans l'erreur. D. 
Auguſtin. de Civit. Dei, L. IV. c. 31. od vous 
trouverez ces paroles de Varton, dont Monta- 
ne vient de donner une Traduction fort fidelle: 
Male eſſe vera quæ non modo og ſcire non ft 
utile, ſed etiam, tametſi falſa , aliter exiſtimare 
populum eæped iat. M. Terentius Vatro, de Cul- 
tu Deorum. op 
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nent pas quel fault print le miſerable 
Phaeton pour avoir voulu manier les re- 
nes des chevaux de fon pere, d une main 
mortelle. Noſtre eſprit rerombe en pa- 
teille profondeur, ſe diſſipe & ſe froiſſe 
de meme, par ſa temetité. Si vous de- 
mandez 4 la Philoſopbie de quelle ma- 
tiere eſt le Soleil, que vous repondra- 


ut 

la elle, ſinon, de fer, & de pierre, ou au- 
o. Nee cſtoff de ſon 1 | 2 Senquiert=on a 
in Zenon que c'eſt, que Nature? Un feu, 
o. ss) dit- il, artiſte, propre à engendrer, 


de ¶brocedant reiglement. Archimedes 7 72 [ 
5% Ire de cette Science qui s'attribue la 
1,1 breſſeance ſur toutes les autres en verire. 
& certitude: Le Soleil, dit-il, eſt un 
Dieu de fer enflammé. Voyla pas une 

belle imagination produicte de Linévita- . 
ble neceſſitẽ des demonſtrations Geome- . 
tiques? Non pourtant fi inevitable & 
utile, que Socrates n'ayt eſtime , ( 287 ) 
qu'il ſuffiſoir | d'en avoir, Jaſques- 4 


(2860 Zeno - ita naturam definit ut eam 
dicat, ignem eſſe artificioſum ad gignendum 
rogredientem vita. Cic. de n Jeorum , 


vous Re. 24. »A, 4 
_ (234) Tag., Pl %þ1 flv 0 Tov 1 Oy Few | 
elle 


baia, * as a X&v0's 71g 7s 'voilo, Cel 1h” | 

is, fv perrpe opld's 1 Teperapity, 

53 Tenoph. Mirabilium, I. W. 
7. C. A. 

Tom, V. „ 
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pouvoit arpenter la Terre qu on donnoit 


& tecevoit: & que Poly ænus, qui en 
avoit eſté fameux ' 8 illuſtre Docteur, 
ne les ayt priſes à meſpris (288), comme 
_ pleines de fauſſets, & de vanite appa- 
rente, après qu'il euſt gouſte des dour 
ftuicts des jardins poltrone ſques d Epi- 
cutus. Socrates en Xenophon ſur ce propos 
d Anaxagoras ; eſtiméè par I' Antiquite 
entenda au deſſus de tous autres , 6 
choſes celeſtes & divines, dit (289) quil 
ſe troubla du cerveau, comme font tous 
| homies; qui * perſcrutent immoderé. 
ment les cognoiſſances, qui ne font de 


leur appartenance. Sur ce qu'il faiſoit le 


Soleil une pierre ardente, il ne Sadvi- 
ſoit pas, quiune pierre ne luit point au 
feu, & qui pis eſt, qu'elle 8s conſom- 
me. En ce quit faiſoit un, du Soleil & 


(6036) Cie. nk Qua. L. W. c. 38 ene 

nus ui magnus Mathematicus fuiſſe dicitur , 
Sb den pete afſentiens 8 Geometrin 
Ake eſſe cred idit. 


* (289) Kenophon. Mirablium, Lib. Iv. 0. 7. 78 


„& 7. 88 


Fe eee: — . a basis 

Franggis. C'eſt Montagne qui 1a forge. du Latin 

”* rrutart » chercher, rechercher avec ſoin, 
25 one 5 


4 


« Eien II. Car. XII. 123; 
du feu „6900 que le feu ne 'noircit pas 
ceux qu il regarde : que nous regardons 
fixement le feu : que le feu tue les plan- 
tes & les herbs. C'eſt à Tadvis de Socra- 
tes; & au mien auſh 5 le plus lagement 
juge du Ciel, que wen juger point. Pla- 

ton ayant 2 parler des DEmons au Timèe: 

2 Ct entreptinſe dit- il, , qui (291) ſurpaſe 

noſtre portee ; il en faut croire ces anciens, qui 

6s ſe ſont aidts engendrex deux. C'eſt contre 

i raiſon de reſuſer f anc enfants des Dieux, 

encore que leur dire ne ſoit eſtably par rai- 

re. ſons neceſ[arres', ny wrayſemblables ; puis 

qu'ils nous reſpondent, de parler de 2 

domeſtiques & famil ieres. 

Voyons fi nous avons quelque peu 
nt de clartè en la cognoiflance des 
choſes humaines & naturelles. N'eſt- ce 
| pas une ridicule entreprinſe, a celles 
auſquelles par noſtre propre confeſſion 


* 4 s A 5 
n * — " 19 a 


Ce). Socrate aten pas g rand Ph Phybolen: , 4 
en juger par ce qu'il nous i; jei du feu par op» 
fition au ſoleil : car qui ne ſait, le — | 
noireiroic la peau de 1 The tiendroit e 
fort pres du en qu'à une très· petite iſtancs 
on ne, pourroit le regarder fixement ;; & qu'a.une 
27 ce convenable, au lieu de tuer les herbes 
& les plantes, il leur fait du bien? "24 
19 1) Me; oP 1 ij as, Kc in Timo, 
p. 92% F. 


I 


U 
| 
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2 _ Egg8ars DE MonTtarcns,' 
noſtre ſcience ne peut atteindre ,, leur 


aller forgeant un autre corps, & preſ- 


tant une forme fauſſe de nottre inven- 


tion: comme il ſe void au mouvement 
des planettes, auquel d' autant que noſtre 
eſprit ne peut arriyer, ny imaginer ſa 


naturelle cobduite, nous leur preſtons 
du noſtre , des refforts materiels, lourds, 


© 


& corporels : 


) Temo aureus, aurea ſumme 
- Curvatura rote, radiorum argenteus ordo. 


Vous diriez que nous avons eu des co- 


chers, des charpentiers & des peintres, 
qui ſont allez dreſſer la hault des engins 


à divers mouvements, & ranger les 


roüages & entrelaſſemens des corps celeſ- 


tes bigarrez en couleur, autour du fuſeau 


- 


de la Neceſſité, ſelon Platon. 


f 3,3 
* * 


(U Le timon eſt d'or, les rouꝭs d'or, & les 


rayons Ge em: Metamor ph, I.. II. Fab. j. 2ſ/. 


106, &e. 1 dira tout-à-I heure, 
que les aneiens Philoſophes ſe ſont un peu trop 
fondés ſur des autorités purement Poetiques, 
H a raiſon juſques-là: mais je ne comprens pas 
ae il pretend ici tirer avantage contre les 

hyſiciens'de quotes autorites de cette eſpece 
qui n'ont jamais paſſe que pour des peintures ar- 
bitraires, inventées pour amuſet imagination 


ow» 


plutot que po ur inſtruire l'eſprit. 


\ 
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Nuam quinque altitone fragmine — 325 


Cingunt, per quam limbus Aare bis Jo: fi 


RY ©! ON 

| _ Stellimicantibus, „ altus | in obliquo athers, , 

q 8 Tagen er , n'4 * 5 *T 
dies debe. enen ee 
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ce ſong, tous ſonges & fanariques e 
Que r ne plaiſt- -11, un jour a Nature nous 
ouvrir ſon ſein „& nous faire voir au 
propte, les moyens & la conduicte de ſes 
mouyements , & y preparer nos yeux? Q 
Dieu! quels abus , quels meſcompyes 
nous trouverions en noſtre pauvre ſcien- 
ce! Je ſuis trompe , ſi elle tient une 
ſeule choſe, droictement en ſon poinct: 
& men party ray d'icy plus 1 ignorant; route 
autre choſe , que mon ignorance. | 

A je pas eu « en Platon ce divin mot, a 
(292) _ ps oP: rien Nn e 


4 


100 Le monde Bro une: ande —_— envi- 
2 e de cinq Zones, & traverſée obliquement 
par une bordure enrichie de douze ſignes rayon- 
nans d' étoiles, od ſont admis les courfiers de la 
lune. Ces vers ſont de Varron, & e *eſt le Gram- 
mairien Valerius Probus qui les rapporte dans ſes 
notes ſtir la VL. Eglogue de Virgile. Mais il 
dans le premier maxima homulli : & dans le der- 
nier, Bigas ſoliſque receptat. Je dois cette note a 
M. Barbeyrac. 


(9 Montagne a fort mal pris le ſens de pla- 
F 1j 


— 


— — — — — * — 


* 7 


3 


een ee enen, 
 Enigmatique? Comme, peut · eſtre, qui 
diroit, une peinture voilée & tenchreuſe, 
entreluifant d'une inlinie varieté de faux 
jours à exereet nos eonjeckutes. (n) La- 
tent iſta omnia craſſis occultata & c ircum- 
flſa tenebris: ut nulla adios humaßi ; ingenii 
tanta ſit, que penctrare in Calum , Texram 


intrare poſſit. Et certes la Philoſophie teſt 


qu une Pothe ſophiſtiquee. Hdd tirent 
ces Autheurs anciens toutes letits aurko- 
 kitez , que des Poktes ? & les premiers 


furent Pot tes eux . meſmes, & la traicte- 
5 Fo 74 


en leur art. Platon n'eft' qu un Poete 


„ nne ier 


& 1 
1 f k 3 
a = 


- 
* 7 . 0 5 4 1 "I 1 LES: 1 2 
6 z þ # 4 F 8 4 . 4 
91 f oer 


ton dont voiei les propres aroles , 
2 2 : 7 p FD 4.4 CR 


Ei xt tou wonſluy « eo prace alviy- 


alas, in Alcibinds II. p. 42. C. Ce 
ui veut dire, Toute Po ſie eft de ſa nature 
igmatigue. Platon dit cela a Voccafion d'un 
vers du Margites d'Homere, qu'il explique, & 
4 effe ctivement a quelque choſe d'enigmatique, 
u Montagne n'a pas vii ce paſſage dans Platon, 
ou il la la ſans l' examiner de fort pres. La nature 
eft cerfainement une énigme A notre égard: mais 


on ne voit pas trop bien en quel fens on peut 
Pappeller une Pozfie a 7 Montagne lui- 


meme à qui ce mot paroit 
_ Pexplique pas fort nettement. 


divitt | ne nous 
vertes & envelopees d'ẽpaiſſes tenébres: de ſor- 
te qu'il n'y a point dhomme, d'un efprit afſe 
percant pour penetrer ni dans le ciel ni dans la 
terre. Cic. Acad. Queſt, L. IV. Ce. 39.9 


(n) A notre égard toutes ces choſes ſont cou- 


JJ i = w=w a ww © a i. ao 


I xv II. CHAT. XII. 127 
deſcouſu; Toutes les ſciences. ſur-humais; . 
nes s accouſtrent du ſtyle Poëtique, Tout 


ainſi que les femmes employent des 


dents &yyoire';/ ow: les leurs naturelles 
leur manquent, & au lieu de leur yray | 
teint, en forgent un de quelque matie re 
eſtrangere: comme elles font des cuiſſes 

de drap & de feutre, & de lembonpoint 

de ooton, & au veu & ſceu d un chaſcun 

s embelliſſent d'une: beauté fauſſe & m? 
pruntte: ainſi fait la ſcience (& noſtre 

Droict meſme a, dit on, des fictions le- 
gitimes ſur leſquelles il fonde la verité 
de ſa juſtice): elle nous denne en paye- 
ment & en preſuppoſition, les choſes 

qu'elle meſme nous apprend eſtre inven- 
tes 2 car ces epicyelas,; excentriques, con- 
tentriques, dequoy 1 Aſtrologie s ayde à 
conduire le branſle de ſes. Eſtoiles, elle 
nous les donne pour le mieux quelle ayt 

ſeeu inventer en ce fubject: comme auſſi 
au reſte, la Philo ſophie nous preſente, 
non pas ce qui eſt, ou ce qu'elle croit , 
mais ce quelle forge ayant plus a'appa- 
tence & de gentilleſſe. Platon & ſur le 
diſcours de Feſtat de noſtre corps & de 
W des besten! a ce que nous avons 


Dans le Timde, p. „ D. 1215 
"© UE 


128 EssAtfs Dr MonTA1GNE , 
dict, foit vray, nous en aſſeurerions, ſi 
nous avions ſur cela confirmation d'un 
Oracle. Seulement nous aſſeurons, que 
_Ceft le plus REYES as 
7 nous ayons ſceu dire. | 
Te n'eſt pas au Ciel ſeulement qu elle 
envoye ſes cordages, ſes engins & ſes 
tdcques: conſiderons un peu ce qu'elle dit 
de nous. meſmes & de noſtre contexture. 
II n'y a pas plus de retrogradation, tre- 
Pidation, acceſſion, reculement, raviſſe- 
ment, ave Aſtres & corps celeſtes, qu ils 
en ont forge en ce pauyre petit corps hu- 
main. Vrayement ils ont eu par- là, raiſon 
de Yappeller le petit Monde, tant ils ont 
employe de pieces & de viſages a le ma- 
donner & baſtir. Pour accommoder les 
mouvements qu'ils voyent en homme, 
les diverſes fonctions & facultez que 
nous ſentons en nous, en combien de 
parties onr-ils diviſe noſtre ame ? en 
combien de ſieges logee> à combien d'or- 
dres & d'eſtages ont-ils departy ce pau- 
vre homme, > ourre les naturels & percep- 
7 tibles > & a combien d' offices & de va- 
cations? Ils en font une choſe publique 
imaginaire. C'eſt un ſubjèct qu' ils tien- 
nent & qu' ils manient : on leur laiſſe tou- 


te puiſſance de le deſcoudre „ranger, 


* 8 8 r 
* * * . 5 & * 4 : 
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y 9 8 
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raſſerabler &t eſtoffer, chaſcun 2 ſa fan- 
taſie; & ſi ne le poſſedent pas encore. 


e Non ſeulement en.yerite,, mais en ſonge 
e meſmes, ils ne le penyenr reigler , qu il 
| ne sy trouve quelque cadence , ou quel- 
e que ſon qui eſchappe à leur architecture, 
88 toute enorme quelle eſt, rapiecee de 
it mille lopins faux & fantaſtiques. Et ce 
e. nel pas raiſon. de les excuſer: Car aux 
e- eintres, quand ils peignent le Ciel, la 
e MW Terie, les Mers, les Monts, les Illes ef- 
ils W carices, nous leurs condonnons , qu ils 
u- nous en rapportent ſeulement quelque 
on 3 legere: & comme de choſes | 
nt ignorees , nous contentons d'un tel quel 
la- ombrage & feint. Mais quand ils nous 
les tirent aptès le naturel, ou autre ſubject, 
e, qui nous eſt familier & cognu, nous exi- 
ue geons d'eux une parfaicte & exacte re- 
de preſentation des lineaments , & des cou- 
en leurs: & les meſpriſons, vils y faillent, 
or- Je ſcay bon gre [ 293 J 4 la garce Mile- 
u- a | CEE SORTED; een eee ar ons * 
p- (293) Qu fille Milegenne. Elle étoit ſervante 


de Thales, nee en Thrace, non pas a Milet, 


va- Ogdv Fiparums , comme dit Platon, 
ue d'où ce conte a. EE tiré. Du reſte, Platon 
AY ne dit pas, que cette fille et mis guelgue choſe 

| ſur le paſſage. de Thalès pour le faire broncher ; 
u- mais que Thales marchant les yeux levés vers le 
er, ciel pour contempler les aſtres » tomba dans un 


FE 


| 
| 
| 


fienne, qui voyant le Philoſophe Tha- 
les samuſer continuelfement 4 fa con- 

templation de la voute celeſte, & tenir 
toujours les peux eſlevez contre- mont, 
luy mit en for paſſage quelque choſe i 
le flire broncher, pour Padvertir qu'il 


il auroit poureeu à celles qui eſtoient à 
fes pieds. Elle Tay cobfeiltoit certes bien, 
die tegatder pluſtor 4 ſoy qua Ciel: 


: 99 2 7 Nip ans arooxd Vai AY 


condition que Peſpate de nuf ans | durans ils 


ds) Perſonne ne tegarde ce qui eft & ſes pics 
879 open, 1125 $00 fe es PIES 3 
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— 


Froir tems q amuſet ſon penſement aur 
chofes qui eſtolent dans les nues, quand 


Car, comme dit Demottitus par la bou- 


che de Ciceron, © | 

1438+" 7 * 1113 1 | „ | 

(e)] Quod ef, ante pedes , nemo ſpettas: cal! 
ſtcrutantur plagas, 


=) 


Mais noſtre condition porte, que la 


3.43 I: Hl >a: 3% 


puits. OA & 5 poyopeos Ye X 4 ye BA ee, 
Tiooyle £45. Ppiap, Opal 716 cf 5%) 


In Theateto , p. 127. G. Garce 
| be encore fille du temps d'Amyor & de 
ontagpe. Minos ottroya la paix aux Atheniens, 


dit A 


Fot, dans la Vie de Tüks FEE, ſous 


ſeroyent tenus d*envoyer chitun un en Candie, 
. Forme dé tribut, 2 jeunes gargons,& autant 


on s'amuſe 2 fouiſler dans. es regio ecéleſ⸗ 
268, Ge, de Dividat L. Il e. J.. 


1 22 
- . * 
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L VII II. CAT. XIII. 131 | 


eognoifſance de ce que nous avons en- 
tre mains, eſt auſſi effoignee de nous, 


& auſſi bien au deſſus des nues , que celle 


des Aſtres: Comme dit Socrates en Pla- 


che que fait cette femme a Thales, qu'il 


ne void rien de ce qui eſt devant luy. 
Car tout Philoſophe ignore ce que fait 
fon voiſin : ouy & ce qu'il fait luy-mef- 


me: & ignore ce qu ils ſont tous deux, 


du beſtes 5 ow hommes. Ces, gens icy . | 
qui trouvent les raiſons: de Sebonde: trop 
folbles, qui nignorent rien; qui gou- 
vernent le Monde, qui ſęavent tout: 

(p) Que mare compeſcant cauſæ, quid tem 


peret annum: 


— 


- * 5 ha -— } 
-. 


Stella ſponte ſud, juſſeve vagentur & errent * 
Quid premat obſcurum lunæ, quid proferat 
„ een 1 
Quid velit & po ſſie rerum concordia diſcors: 
(294) Taro % wpxir oxdupnn int 


drag 4 To: ty DihoroQin Siayovri rd yap 


Iii Toy rod TY s pety π ν ion % Ne, 
0 woyey 0Ts ,d, ANN oMifyov 3 tt 
«rIpaTos £5w, I T AN A Nee 75 Ne 
Tor £569 avFpates f Ts 
ar iv ep Plato, in Tucæ- 


tet „ e . 0 * 


(p). Ce qui retient la mer dans ſes borne: : | 
ce qui regle les ſaiſons; fi les Etoiles' ont un 
mouyement propre, ou ſont emportées par- 

| | F vv | 


CE LS 
7 
* 


1 z: Es5$ars DE Monrarcnr, | 
n'ont:ils pas quelques fois ſondé parmy 
leurs Livres les difficultez qui ſe pre- 
{entent, à cognoiſtre leur eſtre propre? 
Nous voyons bien que le doigt ſe meut, 

&x que le pied ſe meut, qu aucunes par- 
ties ſe branſſent d'elles - meſmes ſans 
noſtre conge , & que d'autres nous les 
agitons par noſtre ordonnance ; que 
certaine apprehenſion. engendre - la- rou- 
geur , .certaine autre la palleur; telle 
imagination agit en la rate ſeulement, 
telle autre au cerveau; lune nous cauſe 

le rire, Vautre le pleurer : telle autre 

tranſit & eſtonne tous nos ſens, & ar- 
reſte le mouvement de nos membres; à 
tel object Feſtomach ſe ſouſleve, a tel 
autre quelque partie plus baſſe. [ 295! 


une force étrangere; d'où vient que la lune croit 
& decroit régulierement; quelle eſt la vertu des 
quatre Elemens , qui ſi contraires les uns aux 
autres, contribuent enſemble a la conſervation 
de Punivers, Horat. L. I. Epiſt. 12. f. 16, 
&c. : 5 5 


| (295) Mais comment une impreſſion ſpirituel- 
le peut Sinfinuer ain ſi dans un ſujet corporel 


4 & ſolide, Ceft ce que VPhomme na ja- 

þ mais ſi, & Fauſſee vient de fauſſe. 
j mais ſu, &c. auſſee vient de fau 

ou faulſer, lorſqu'il ſignifie percer tout outre, 

. comme dans cet exemple, II lui donna un fi 


— — 
* 


, grand coup de lance, qu'il faulſa eſcu & lau- 
ae 


4 


© Liver. CHAT. XII. 233 


1 Mais comme une impreſſion ſpirituelle 
e- face une telle fauſſee dans un ſubject 
F maſſif & ſolide, & la nature de la liai- 
t, MW fon &c couſture de ces admirables reſ- 
ar- ſorts, jamais homme ne l'a ſceu: (q) 


Omnia incerta ratione, & in natura ma- 
jeſtate abdita, dit Pline. Et S. Auguſtin, 
(r) Modus , quo corporibus adharent ſpiri- 
tus, omnind mirus eſt, nec comprehendi ab 
homine poteſt: & hoc ipſe homo eſt. Et ſi 
ne le met- on pas pourtant en doubte: 
car les opinions des hommes ſont re- 
ceues à la ſuitte des creances anciennes, 
par authorité & à credit, comme fi c'eſ- 
toit Religion & Loy. On regoit comme 


(q) Toutes ces ehoſes ſont impénétrables & 
la raiſon humaine; & cachées dans la majeſtE de 
la nature. Plin. Hiſt. Nat. L. II. c. 37. 

(r) La maniere dont les eſprits ſont unis aux 
corps, eſt tout-a-fait merveilleuſe, & ne peut 
etre compriſe par Phomme , & c'eſt-la l'homme 
lui-mème. D. Auguſtin. de Spiritu & Anima. 


Au lieu du Traité de S. Auguſtin , de Spiritu 
& Animd , que j'avois cite ict ſur la foi d'un 
exemplaire de Montagne qui avoit appartenu au 
fameux DoQeur Barrow, on cette citation fe _ 
trouvoit Ecrite à la main, Jai appris de M. Bar- 
beyrar, qu'il faut mettre, De la Cite de Dieu, 
L. XXI. c. 10. Voici les propres .patoles de S. 

Auguſtin: Quia & ifte alius modus ,. quo corpo=" 

ribus adherent ſpiritus, & animalia fiunt., om- 
ning mirus eft , &c, : Tas 
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134 EssAis DE MonTarent, 

un jargon ce qui en eſt communement 
tenu: on regoir cette veritéè, avec tout 
ſon baſt iment & atte lage Garguments & 
de preuves; comme un corps ferme & 
ſolide, qu'on meſbranle plus, qu on ne 


juge plus. Au contraire, chaſcun à qui 
mieux mieux, va plaſtrant & confron- 


tant cette creance teceue, de tout ce 
que peut ſa raifon, qui eſt un outil 
ſouple,, contournable, & accommoda- 
ble à toute figure. Ainſi fe. remplit le 
monde & ſe confit en fadeze & en men- 
N | 

Ce qui fait qu'on ne. doubte de guere 
de choſes, c'eſt que les communes im- 
preſſions # on ne les eſſaye jamais; on 
n'en ſonde point le pied, ou git la faute 
x la foiblefſe: on ne debar que fur les 
branches: on ne demande pas ſi cela eſt 
vray, mais sil a eſte ainſi ou ainſi en- 
tendu. On ne demande pas ſi Galen a 
rien dict qui vaille? mais sil a dict ainſi, 
ou autrement. Vrayenient c'eſtoit bien 
raiſon que cette bride & contrainte de 
la liberte de nos jugements , & cette ty- 
rannie de nos creances , Feſtendiſt juſ- 


0 ne ter met jamais & v pre, e ou en 
"OS" 1 
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Lyn II. CHAT. XII. 135 
ques aux eſcholes & aux arts, Le Dieu 
de la Science ſcholaſtique, c'eſt Ariſtote: 
c eſt Religion de debattre de ſes ordon- 
nances, comme celles de Lycurgus- 4 
Sparte. Sa doctrine nous ſert de Loy mas 
giſtrale, qui eſt à adventure autant 


fauſſe qu'une autre. 


Je ng ſgay pas pourquoy je n' ee 
le autant volontiers, ou les idees de 


platon, ou les atomes d' Epicurus, ou 
le plein & le vuide de Leucippus & De- 
mocritus, ou leau de Thales, (296) ou 
Tinfinité de nature d' Anazimander , ou 
(297) fair de Diogenes, ou les nombres 
& ſymmetrie de Pythagoras, ou Linfiny 
de Parmenides; ou bun de Muſeus, ou 
eau & le feu d Appollodorus, ou les 


parties (298) ſimilaires d Anaxagoras, 


ou la diſcorde & amitiè d Empedocles, 
ou le feu de Heraclitus, ou toute autre 


N 0 de cette confuſtos Enie 


13 32 'S d 4 * Ix 1 


(296) Apud e Empiricum „ Pyrrk. Hyp. 


1 III. c. 4. p. 115. 


(29% De Diogene Apolloniate , „apud Sex- 
tum Empiricum , ibid. V oici qui prouve encore 
ce que J'ai dit , not. 200. de ce Chapitre XII. 
que c*Etoit l'air, & non Paze „qui, ſelon Mon- 
tagne, devoit Etre le Dieu de ce Philolophe 
| 1 F | 
1 (29 2) "Opccroperpei 46. Sext. Empiricus p 
id. | 


136 EssA16 an 0 
d'adwis & de ſentences; que produit 
cette belle raiſon . par ſa certi- 
tude. & clair-voyance, en tout ce de- 
quoy elle ſe meſle) que je feroy lopi- 
nion d' Ariſtote, ſur ce her: des prin- 
cipes des choſes | narurelles : © Leſquels 
Principes il baſtit de trois pieces, ma- 
tiere, fotme, & privation. Et qu eſt-il 
plus vain que de faire Finanite- meſme, 
cauſe de la production des choſes? La 
privation c'eſt; une negative, : de quelle 


--- i 


humeur en a- il peu faire la cauſe & ori- 


gine des choſes qui ſont? Cela toutes fois 
ne s oſeroit eſbranler que pour Texerci- 
ce de la Logique. On n'y debat rien 
pour le mettte en doubte, mais pour 
deffendre Auteur de I Eſchole, des ob- 
jections eſtrangeres: ſon authorire c'eſt 
le bur au dela duquel 1 n * pos permit 
de s enquerir. 

Il eſt. bien ayſé fur des 5 
adrouez, de baſtir ce qu'on veut: car ſe- 
lon la Loy & ordonnance de ce com- 


mencement, le reſte des pieces du baf- 


timent ſe conduit ayſement + ſans ſe de- 


mentir. Par cette voie nous trouvons 


noſtre raiſon bien fondée, & diſcourons 
a boule-veue. Car nos maiſtres preoc- 
cupent & gaignent avant main, autant 


lit 
ti· 


e- 
di- 
n- 
JC 


ant 


4 | 
LIVXX II. char. p < | RTE © 
de lieu en noſtre creance, qu'il leur en 


faut pour conclurre après ce qu' ils veu- 


ſent, à la mode de Geometriens par leurs 


demandes ayoiices : le conſentement & 


approbation que nous leurs preſtons; 


leur donnant dequoy nous traiſner a 


gauche & a dextre, & nous piroüetter 
à leur volonté. Quiconque eſt creu de ſes 
preſuppoſitions, il eſt noſtre Maiſtre & 
noſtre Dieu: il prendra le plan de ſes 
fondements fi ample & ſi ayſe, que par 
iceux il nous pourra monter, sil veut, 
julques aux nues. En cette pratique & 
negociation'de Science, nous avons pris 


pour argent comptant le mot de Pytha- 


goras, que 'chaſque expert doi eſtre cren 
en ſon art. Le Dialecticien ſe rapporte au 


 Grammairien della ſignification des mots: 
le Rhetoricien emprunte du Dialecticien 


les lieux des arguments: le Poëte, du 
Muſicien les meſures: le Geometrien, 
de PArithmeticien les proportions: les 
Metaphyſiciens prennent pour fonde- 
ment les conjectures de la Phyſique. Car 
chaque ſcience a ſes principes preſuppo- 
ez, par où le jugement humain eſt 
bride de toutes parts. Si vous venez a 


chocquer cette barriere en laquelle giſt 


la N erreur, ils ont incontinent 


. 
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138 EssATS DE Mor ATN, 
cette ſentence en la bouche, Qu'il ye 
aut pas debatire contre deux qui nient les 


WY proincipes. Or n'y peut -i avoir des prin · 


cipes aux hommes, fi la Divinite ne les 
leur a revelez : de tout le demeurant, 
& le commentement, & le milieu & la 
fin, ce neſt que ſonge & fumee. A ceux 
qui combattent par preſuppoſition, il 
leur faut preſuppoſer au contraire le meſ- 
me axiome, dequoy on debats car toute 
pre ſuppo ſition humaine, & toute enun- 


ciarion , a autant d'authorité que Lautre, 


f la raifon nien faict la difference. ini 
il les faut toutes mettre à la balance: 
& premier:ment les generales, & celles 
qui nous tytanniſent. La perſuaſion de la 
certitude, eſt un certain teſmoignage de 
folie, & d' incertitude extreme. Et net 
point de plus folles gens, ny moins bhi- 
lolophes, que (299) les Philodexes de 
Platon. H faut ſgavoir ſi le feu eſt chault, 
i la neige eſt blanche, $'ily a rien de dur 
on de mol en noſtre oogaoiſſanee. 


(299) Gens qui ſe rempliſſent L' eſprit & opinions 
Fs 2 deeds, 77 7 i * de 
mots, qui n'aiment & ne voyent que les apparen- 
ces des choſes. Cette deſeription eſt priſe de Pla- 
ton, qui les a caraQeriſes tres-particulierement 


à la ſin du cinquieme livre de fa Republigue. 
| 0 ö 


22 99 


2 


* 
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az 


les WF qui on dit qu il fe jettaſt dans le fru: 4 
it, ¶ celuy qui nioit la froideur de la glace, 
la qu'il sen miſt dans le ſein: elles ſont 
ux res indignes de la profeſſion Philoſophi- 


il ue. S ils nous euſſent laifſe en noſtte | 
eſ⸗ 2 naturel, reeevants les apparences 
te eſtrangeres ſelon qu elles ſe preſentent 4 


nous par nos ſens; & nous euſſent laiſſe 
aller apres nos appetits ſimples, & reiglez 
par la condition de noſtte naiſſance; ils 


e: aucvient (raiſon de parler ainſi: Mais 
les ceſt d'eux que nous avons appris de 
la nous rendre juges du Monde: eeſt d' eux 
de que nous tenons cette fantaſie, que la 
eſt MF Raiſon humaine eſt contrerolleufe ge- 
bi- nccalle- de tout ce qui eſt au dehors & 
de au dedans de la voute celeſte, qui em- 
lt, braſſe tout, qui peut tout, par le moyen 
lur de hquelle tout ſe ſgait, & cognoiſt. 
Cette reſponſe ſeroit bonne patmy les 
Cannibales, qui jouyſſent Fheur d'une 
z longue vie, tranquille & /paiſible , fans 
2 4 les preceptes d' Atiſtote, & ſans la co- 
ren - gnoiſſance du nom de la Phyſique. Cette 
Me reſponſe vaudroĩt mieux a Fadventure, & 


. Iavas II. CRP. XII 1359 
ne Et quant à ces reſponſes, dequoy A 
les ſo fait des comes afcienis': comme 4 ce- 
n- uy qui mettoit en doubte la chaleur, 4 


auroit plus de ferxmetè, que toutes celles 


- a : f 
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— 


| rn d'erreur, de foibleſſe, & deffail- 


geres: {i elle cognoiſt quelque choſe, 


& de celuy qui ſouffre; qu quł ils me 


recevoir ny approuver rien, que par la 
voie de la Raiſon;; :c'eſt leur touche 4 


140 e DE -MONT&1enk , 
quiils empruntetont de leur Raiſon} & ¶ ou 
de leur invention. De cette- cy ſeroient ¶ eſſ 
capables avec nous, tous les animaux, Y n0 


& tout ce, ou le commandement eſt ſei 
encor pur & fi imple de la Loy naturel- I tr: 
le: mais eux: ils y ; ont. renonce. II pl: 
ne faut pas qui ils me dient, il eſt-vray car Wl ra) 
vous le voyez. & lentez ainſi: il fan de 
qu' ils me dient, ſi ce que je penſe ſen - m. 
tir je le ſens pourtant en effect: & f 
je le ſens, qu' ils me dient aprés, pour- nc 
quoi je le ſens, & comment, & quoy: de 
qu ils me dient le nom, origine, les to 
tenants & aboutiſſants de la chaleur, du l 


froid, les qualitez de celuy qui agit, 


quittent leur profeſſion, qui eſt de ne 


toutes ſortes d Eſſas 1 
Mais certes c'eſt une e te 


lauce. Par ou: la voulons nous mieur 
eſprouver que par elle: meſme? Sil ne la 
faut croire, parlant de ſoy, à peine 
ſera elle propre a juger des choſes eſttan- 


au moins ſera- ce ſon eſtre & ſon do- 
micile. blle eſt en lame, c. partie, 


Liens nie XIII 141 
& ou fe die lle Car la W raiſon & | 
ent i cfſentielle', de qui nous deſrobons le | 
1x, nom 2 fauſſes enſcignes , elle loge dans le” | 
eft ſein de Dieu; c'eſt la ſon giſte & fa re- | 
rel · ¶ traite; c'eſt dela” on elle part, quand il. 
11 I plaiſt a Dieu nous en faire voir quelque | 
car I yon: comme Pallas ſaillit de la teſte " "of 
faut de ſon pere ; pour fe. communiquer au | 
ſen · ¶ monde. RR | 
& h Or voyons ce que Thumaine Kaiſon' | 
our- nous a appris de foi & de fame: non 


oy: de lame en general, de laque lle quali 1} 
les toute la Philoſophie rend les corps ce- | 
„du leſtes & les premiers cops participants: 
git, ay de celle (300) que Thales attribuoit 
me aux choſes meſmes, qu'on tient inani- 1 
> ne MW mées, convié par la conſideration de 7 
ir la I laimant: mais de celle qui nous ap- 
he 2 ¶ partient ;. que nous devons mieux cog- | 
i noiſes | | 
e de 3 | 
fail- {r) Ignoratur enim. que fit natura animat ; 
LENNY Nata fit , an contra naſcentibus infinuetur 8 
Et ſimul intereat nobiſcum morte dirempta; 
_e la An tenebras Orci viſat, vaſtaſque lacunas 3 5 
bene An pecudes alias divinitts inſinuet 75 
trau; 


ole, (zoo) Diogene Lairee , dans la Vie Je Thalds , | 
Ee (3) Car 1 ignorons quelle eſt la nature de 5 
tie, Bi notre ame; fi elle nait avec le corps, ou fi elle y 4 


| b 


142, EsSAis Dh; MONTAIGNE , 
{z04); A Crates & Jzoz] Dicæarchus, 

qu'il ny en avoit du tout point, mais 
_ que le corps s eſbranloit ainſi dun mou- 
vement naturel : à Platon, que c eſtoit 
(303) une ſubſtance ſe mouvant de ſoy. 
meſme ; a, Thales, 304] une; nature 


ſans repos ; a; Afclepiades.,; une. exerci- 
tation des ſens: 4 Heſiodus & Anaxi- 


; mander , choſe compolce de terre & 
deau: [305] 4 Parmenides, de terre 


% . 6 
** fie, 


ell inſinutze Wailleurs's dans le tems de la nail. 


ſance; ſi ape par la mort elle perit avec 
nous, ou ſi elle senvole dans le ſombre royau- 
me de Pluton: ou bien, fi par la yolonte divine 
elle paſſe dans le corps des betes. Lucret. Liv. l. 
„ n 
(301) Cieſt-a-dire, La raiſon humaine a ap 
pris d Crates & d Dicæarchus qu'il n'y avoit ab- 
ſolument point d ame, mais que le corps S ebran - 
a 
(302) Apud. Seæt. Empiricum. Pyrrh. Hypot. 
L. II. c. 5. p. 57. & adv. Math. : tw or, 
pag. 301. ͥ ́ꝗ—X·Iw Dicgarchus -—— Pherecratem 
guemdam Phthiotam ſenem — diſſerentem in- 
ducit, nihil eſſe omninò animum, & c. Cic. Tuſc, 
Queſt, L. J. C. 10. . f 5 R 
(303) Plato * de Legibus „*. X. p. 668. F. Ge 
1304) C'eſt-à-dire, ſelon Plutarque , qui /e 
meut a elle meme. avroxivyloy De 'Plactiiis 
Philoſophorum , L. IV. c. 2. 
(30) Ceci eſt tire: de Macrobe ; Empedocles 


&& Critias ( dixerunt animam ) ſangui nem: Par- 


menides ex terrd & igne : Ia Somn. Seip. L. I. 


&. I. 


Livxz II. CuAT. XII. 344 

„IX d feu: 4 neee * de 

dis fangs nds Þ 4 | | 

00 Senguiheam vomit ille animam: „ 
II. Wis 4 

53 13571 3 Poſſidonias , Cleanthes & [308] 

ure WW Galen, une chaleur ou complexion cha- 
Cle lareule, 


xl orig 

* 0 ire. ef ll riger c ah, 5 
ere | Hopes, (399 1 on ME cſpan- 
ball. | 5 2 


avec ( 306) betete nene elle cenfet * ned 
ſuffuſum ſanguinem. Cie. Tuſc. Quæſt. L. I. c. 9. 
vine (t) It yomit ſon ame fanglante. Eneid. L. IX. 


1 Diogene Tabrce, I. VIII. 5. 156. ui, J 

apres avoir attribue ce ſentiment a Lenon , &3 

Pojidoni/i5*arye7 pre tvbeppror el ve e urn, 

- immẽdiatement apres Cleanthe ſur la dure 
es ames. 


ypot, 1308] On cite la- deſſus le Traite , Quod ante? | 
„i, "ores ſequantur corporis temperamentum: mais 
raten Wl Nemefius de Naturd Hominis 1 c. 2. p., J. Ed. 
m in- Oxon. rapporte un paſſage de Galien, où ce Me- 
Tuſc, decin declare qu'il role rien -afirmer ſar la na · 


ture de ame; & dans les notes de Ed. d'Ox- 


ford, on cite pluſieurs paſſages qui prouvent clai- 
F. C. rement la mEme choſe. Cetle remargue M's ere 
qui ſe 10 La par M. Barbeyrac. 


acitis to], Leur vigueur eft ignde, & leaf. æree celeſte, | 
dit Virgile en parlant des ames , Eneid. L. YL 

docles 730. 

Par- [309] Hippocrates ſpiritum ente, per corpus 


L. I. nne diſperſum: MACROB, in Ms Scip. L. J. 
Cc, 1 4+ 


144 Ess Ats DS MonTarent, 
du par le corps: à Varro, [310] un air 
receu par la bouche, eſchauffé au poul- 
mon, attrempé au cœur, & eſpandu par 
tout le corps: à Zeno, [311 J la quint'- 

N WE e ; eſſence 


” x 8 = 
@t. 2 x * f 
R SL 4 


[310] VarRro ira definit : Anima eſt aer con. 
ceptus ore, defervefactus in pulmones, tempe- 
ratus in corde, diffuſus in corpus, LACTANT, 
de Opificio Dei, c. 17. num. . 

[311] Je ne ſai on Montagne a pris cela, mais 
Ciceron dit expreſſẽment, que cette quinte-eſ- 
ſence eſt de Pinvention d'Ariſtote, qui en com- 
poſe l' ame; & que Vame eſt du feu, ſuivant Ze- 
non. Zenoni Stoico animus, ignis videtur: Cie. 
Tuſe. Quaſi. L. 1. c. 9. Ariftoteles — . quintam 
guandam naturam cenſet eſſe, E qud fit mens: Id. 
ibid. c. 10. Apres quoi Ciceron ajoũte, qu'Ari(- 
tote appelle Jeſprit Entelechie, mot tout nou- 
veau qui fignifie un mouvement continue, & 
conſtant: Sic. igſum animum irridt xi av ap- 
pellat novo nomire, quaſi quandam continuatan 
motionem , & perennem. Quoique Montagne ait 
copie-ces dernieres paroles dans ce qu'il va nous 


dire d' Ariſtote „il le cenſure de ce qu'il na point 


pane de Porigine; & de la nature. de lame, 
ais il n'avoit-qu'a jetter les yeux fur ce que 
Ciceron avoit dit un peu auparavant, pour s aſ- 
ſurer qu' Ariſtote avoit eu ſoin des expliquer ſur 
Torigine de l'ame, avant que d'en remarquer Vef- 
fee. S'il n'a pas fort bien montre par la, quelle 
eſt ſa nature, c'eſt dequoi Zenon ne nous a pas 
beaucoup mieux inſtruit quand il dit, Anim 
ignis videtur : Et il ne ſeroit pas difficile de fai- 
re voir que ſur cet article les autres Philoſophes 
n*ont pas été plus heureux que Zenon, & Arif 
tote. N 
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| Xenocrares , & aux Egyptiens, un nom- 


lement rn Ladtance 6 005 * ne 
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1 It, "Cuar. XII. ns 


eſſence des quatre elements: a Heraclides 
ponticus, (312) la lumiere : 4 ( 313 ) 


bre mobile: aux Chaldees , une vertu ſans | 
forme determine: e Lp | 


S TND A 


(v) Habiuun 8 om orporis be 
Harmoniam Graci guam dicunt. 


Noublions pas Ariſtote, ce e 

lement fait mouvoit le corps, qu'il nom- 
me entelechie: d'une autant froide in- 
vention que nulle autre: car il ne parte 
py de leſſence, ny de origine, ny de ſu 
nature de l'ame, mais en remarque ſeu- 


1 
— 


(312) © Hast eber 75 2 — 

®Opirale. Stob. keto: Phyſ. L. i. So 49. 8 * 8 | 
1313 Xenocrates merim ſe te 

NORTH in Jon 5 ap. L. I. c. 14. Cꝰeſt 2 46. 

fmition mème de Pyrhagere, de qui ' Kenocrate' 

aroit emprunte | bien des choſes, Nobays- 

fs 4 pidpeoy ev r v gol Ma. Plutarch. de Pla- 

cit. DR I. IV. c. 2. od il parle de VEnte-; 

lechie, qu Ariſtote Erablitfoit Pour 'Pefſence de | 

lame, comme le reconnoit Montagne dgne apres ( . „„ 

ceron, ſur quoi voyer ln note zrk. 


115 Certaine 2 2 5 Fire du corps N 
5. 12 e EE, a * 


(314) 5 percipi 8 eius (anima) 


TIRE non” poſſit. De * el „ . Je 
init. 


Tom, P. - E 


46 | | Ex8ars D MoNTAIGn , 
( 315) & la meilleure part ent re les Dos. 
matiſtes „ ont confeſle; que c'eſtoit choſe 
qu ils nentendoient. pas. Et apres tout 
ce denombrement dopinion.: (Xx) Ex- 
rum ſentent iarum que vera ſit, Deus ali- 
quits viderit , dit Cicero. Je connoy par 
may, dit S. Bernard (3 16), combien 
Dieu eſt incomprehenſible , puiſque les 
pieces de mon: eſtte propre, je ne les 
puis comprendre. Heraclitus, qui tenoit, 
taut eſtre plein d Ames &. der Demons, 
Wainteno it pourtant, (31) quion ne 
Pouvoitgaller rant avant vers la cognoiſ« 
ſaner de fame, qu'on:y peuſt artiver, ſi 
Pre fonle eſtie ſon — 4 . 


II + . das moins de Akan on, 2 


„ 


J 


65 as, Ge, 65 t 205 
W s.illg reftor 2 7 0 "= 275 
quz en expediet, quam 1 9 Bs 


(6) Il n appartient qu'a un * de determiner 
| la ACE de 1.100 Are che e lt Ja e Cie. 


high Ev =; ce eee | pred 
bilis Ee 1 


| us , Hon: me iꝑſum ir 
72 um , — 7 8 . K Fnee/hey 


tiff. c. 1. p. 1048; L. Ed." Pari 
C San Me Bir: 4 m his” ce 8 | 
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' Livns II. Cyan, XII. 47 
Hierdphilus la mettent (318) au ventri- 
cule du cerveau: (319) Democritus & 
Ariſtote, par tout le corps, . 

(y) Ut bona ſaptvaletudo cùm dicitur eſſe 
Corporis', & non eft tamen hec pars_ulls 


:  valentis. © 

s Wepicucus, (320) en Teſtomach, 

8 8 

| (2) Hic exultat enim pavor ac metas, hac loca. 
_ . e 
Ys Lætitiæ mulcent, _ f 

. Les Stotciens , (3211) autout & dans 
{7 le cœur: Erafiſtrarus , (322) joignant la 

membrane de I'Epicrane : Empedocles, 

ny 5 3 7 5 | 
& (318) Plutarch, de Pfacitis Philoſophorum, L. 

| | IV. c. Fo q K . 38 7 
619) Oo ( avryy Epi- 1 

: * 2 , | \ | 
e Wb r rapeals, xl Twes xate A 
agis THY Sextus Empiricus, adv. Mathem. 

6 01. | : 
c h) Comme lorſqu'on dit que la ſanté appar- | 
Fits) ent à tout le corps, ce n'eſt pourtant pas une: 
„rie de Thomme en ſanté. Lucret. L. III. /. 
ien Noz, &c. N e 
no M *A 2 23 o , 
edi l _ os in Rn, N 8 
ara e) Car Ceſt-la qu'Eclate la peur & la ctainte : 
bal. I qu'on ſent les agreabiles effets de la Joie; Id, 
„ G5 242 z.. 1 ES 
ane (21) Plutarch. de Placitis . Philoſophorum „ 


(322) Id. ibid, 


1 
739 


145 EssAls DR Morten, 
20 323) au ſang : comme auſſi Moiſe ,. qui 
| tut la cauſe pourquoy il defendit de 
hh - manger le ſang des beſtes , auquel leur 
1 ame eſt jointe ; Galen a penſé que cha. 
| que partie du corps ait ſon. ame: Strato 
* Pa logee (324) entre les deux ſourcils: 
(a) Qua facie quidem ſit animus , aut uli 
 habitet, ne querendum quidem eſt, dit Cicero, 
Je laiſſe yolontiers A cet homme ſes mots 
propres: irois- je a I eloquence alterer ſon 
parler? Joint qu il y a peu Tacqueſt 4 a 
deſrober la matiere de ſes inventions, 
Elles ſont & peu frequentes & peu roi- 
des, & peu ignorèes. Mais la raiſon pour- 
quoy Chryſippus l'argumente autour du 
cœur, comme les autres de fa ſecte, 
n'eſt pas pour eſtre oublite : C'eſt parce, 
(325) dir-il , que quand nous youlons 
aſſeurer quelque choſe , nous mettons h 91 
main ſur Feſtomach : & quand nous you-( lu 
lons prononcer , % qui ſignifie 9 
nous baiſſons vers Veſtomach la mi- me 
1 d' enbas. Ce lieu ne ſe doit paſlet | 
14 ©. * nn 


Id. ibid. bY ( 

our la — de ran ame . i low « oi ela pon 

habite » Ceft dequoi il ne faut pas "informer ſpar 

| Queſt. L1. e 28. N 1 

1725 5) Apud Galenum, 1. n. de Plecitic Hi 
** Plat onis, eap. 2. n bi 


5 M 


LIVYRE II. C nA. XII. 149 
i fans remarquer la vanité d'un fi grand 
de perſonnage: Car outre ce que ces conſi- 
eur derations ſont d' elles- meſmes infiniment 
na. legeres, la derniere ne prouve qu'aux 
to Crecs, qu ils ayent lame en cet endroit- 
s: . Il neſt jugement humain, ſi tendu, qui 
i ne ſommeille par fois. Que craiggons- 
ro, nous 2 dire 2 Voila les Stoiciens peres de 
ors MW Thumaine prudence, (326) qui trouvent, 
ſon que lame d'un homme accable ſoubs une 
& 1 mine, rraine, & ahanne long-tems a ſor- 
ons. tir, ne ſe pouvant demeſler de la charge, 
roi. comme une ſouris prinſe 2 la. (32) 
out- trapelle. Aucuns tiennent, que le Monde 
fut fait pour donner corps par punition; 
aux Eſprits decheus par leur faute, de 
la purſe en quoy ils avoyent eſte creez : 
la premiere creation n'ayant eſte qu in- 
corporelle : Et que ſelon qu ils ſe ſont 
plus ou moins eſloignez de la ſpiritualitè, 
on les incorpore plus & moins alaigre- 
ment ou lourdement. De li vient la varieté 
de tant de matiere créée. Mais Teſprit , 
qui fur pour ſa peine inyeſti du corps 


mo); 
ma ⸗ 
paſſen 


(326) Qui exiſtimant, animam hominis magno 
pondere extriti permeare non poſſe, & ſtatim 
ſpargi , quia non fuerit illi exitus liber. Senec, - 
Epiſt. 57, ra 5 

(327) De UItalien trappola, une ſouriciere, 


G 1j 


on ell 
forme! 


itis Bl 


— 


— 


10 FEsgars DER MoNrAfexz, 
du Soleil, devoit avoir une meſure d'alte. 
nation bien rare & particuliere. | 
Les extremitez de noſtre perquiſition 
tombent toutes en eſbloiyſſement „ com- 
mae dit Plutarque de la teſte des hiſtoires, 
qua la mode des cartes, (318) Torce des 
terres cognues eſt ſaiſie de mareſts , fo. 
© reſts profondes , deſerts & lieux inhabi- 
tables. Voyla pourquoy les plus groflie- 
res & pueriles ravaſſeries, ſe trouvent 
plus en ceux qui traictent les cho ſes plus 
hautes, & plus avant : s'abyſmants en 
leur curioſitè & preſomption. La fin & 
le commencement de ſcience fe tiennent 
en pareille beſtiſe, Voyez prendre a mont 
Fefſor a Platon en ſes nuages Poeriques: 
Voyez chez luy le jargon des Dieu Mais 
a quoy ſongeoit- il, quand il definit 
\ Phomme, (329) un animal à deux pieds, 
. _ ſans plume? fourniſſant a ceux qui avoyent 
envie de ſe mocquer de luy, une plaiſante 


(328) Le bord, Vextremite , ora, Nicot.—— 
Cette reflexion de Plutarque ſe trouve dans le 
preambule de la Vie de Theſee.. - Au xreſte, 
Oree eſt encore un bon mot Francois , comme 
on peut voir dans le Dictionnaire de VAcademie 
;Francoiſe. / | 
65329) DiogeneLaerce, dans la Vie de Diogene 
le Cymque, L. VI. Segm. 40. "Ardparros til 
To ef, U bn. 
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te · occaſion: car ayants plume un chapon 
"7 vif, ils alloyent le nommant, homme de 
ans Platon. 


m- "mw quoy les Epicuriens , de quelle . — 
es, plicirs eſtoyent - ils allez premicrement 7 
des imaginer, que leurs Aromes , qu'ils di- 
fo- ſoyent eſtre des corps ayants quelque pe- 
bi- ſanteur, & un mouvement naturel contre 
ne- bas, uten baſti le Monde: juſques à ce 
ent qu ils fuſſent adviſez par leurs adverſaires, 
lus que par cette deſcription , il n'eſtoit,pas 
en poflible qu ils ſe joigniſſent & ſe prinſ- 
1 & ſent Fun à Vautre , leur cheute eſtant 


ent WW ainſi droite & perpendiculaire , & engen- | 


on Wy drant par- tout des lignes paralleles 2 
es: Parquoy il fut force, quiils y adjouſtaſ- ; 
Hais 


ſent depuis un mouvement de coſtè 
fortuit: & qu' ils fourniſſent encore a 15 
Atomes , des queues courbes & crochues a 

pour * rendre (330) aptes a s'attacher 

& ſe coudre. Et lors meſme, ceux qui les 
pourſuyvent de cette autre conſideration, 

les mettent-ils pas en peine ? Si les Ato- | 
mes ont par fort forme tant de ſortes 3 
figures, pourquoy ne ſe ſont-ils jamais 
rencontrez à faire une maiſon & un ſou- 

lier? Pourquoy de meſme ne croit- on 


(330) Propres, - 
h G iy 


a" 


252 Ex8a7s DE. Moxratons, 
qu'un nombre infini de lettres Grecques 
verſces emmy la place, ſeroyent pour arri- 
ver à la contexture de Plliade'? _ 

Ce qui eſt capable de raiſon , dit Ze. 
non, (331) eſt le meilleur, que ce qui 
n' en eſt point capable: Il n eſt rien meil- 
leur, que le Monde: Il eſt donc capa- 

ble de raiſon. Cotta par cette meſme 
argumentation fait le Monde Mathe- 
maticien: Et le fait Muſicien & Orga- 
niſte, par cette autre argumentation 
auſſi de Zenon: (332) Le tout eſt plus 
que la partie: Nous ſommes capables de 
fageſſe, & ſommes parties du Monde: 
II eſt donc ſage, Il ſe void infinis pareils 
exemples „ non d' arguments faux ſeule. 
ment, mais ineptes, ne ſe tenants point, 
& aceuſants leurs Autheurs , non tant d'i- 
gnorance que d' eee , ES repro- 
ches que les Philoſophes ſe font les uns 
aux autres ; Tar les diſſenſſions de leurs 
opinions „& de leurs ſectes. Qui fagote- 
roit ſuffiſamment un amas des aſneries 
de Thumaine ſapience, il diroit meryeil- 
les. J'en aſſemble vglontiers, comme une 
montre, par quelque biais non moins 


Pr3 Pan, FILL HK wo CT = ou 


(331) Cie, de Nat. Deor. I. in. © 9. 
632) 14. ibid. L. U. n 


_- 
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utile que les inſtructions plus moderces. 
1 Jugeons par- la ce que nous avons à eſti- 
mer de homme, de ſon ſens & de fa 
e raiſon, puis qu'en ces grands perſonna= 
ai ges, & qui ont porte ſi haut Phumaine | 
. luffiſance, il sy trouve des 2: fi ape # 
a parens & ſi groſſiers. r  Þi 
ne Moy j'aime mieux croire qu ils ont 
e- traitte la Science caſuellement , ainſi 
a qu'un jouët a toutes mains, & ſe ſont 
A: eſbatus de la Raiſon , comme d'un inſ- 
jus trument vain & frivole, mettants en avant 
de toutes ſortes d' inventions & de fantaſies, 
e: MW tantoft plus tendues, tautoſt plus laſches. 
ils ce meſme Platon, qui definit homme 


comme une poulle , dit ailleurs apres 
Socrates , (333) , qu'il ne ſcait a la vérité 
que c'eſt que Thomme , & que c'eſt lune 
des pieces du monde dautant difficile 
cognoiſſance. Par cette varietè & inſta- 
bilité opinions „ils nous menent com- 
me par la main tacitement à cette reſolu-- 
tion de leur irreſolution. Ils font ou 


(339 Ou plutòt c'eſt Socrate qui reduit Alci- | 
biage 3 a le dire, D Ti rer on Au. 1 
Tos; AAK Ou x t xa Atytiy. Sock. Q#eſt-ce Y 
donc que Phomme ? ALCIB. Je ne ſauroisle dire. | 


J. Aleib. p. 129. * Cette nn eſt de M. Bar. 
beyrae N 


G y 


154 Ess Als DR MoNTAIGNE, 
fon de ne preſenter pas tousjours leut 


_ advis à viſage deſcouvert & apparent: ils 


Font cache rantoſt ſoubs des ombrages 
fabuleux de la Potſie, tantoſt ſo ubs . | 


que autre maſque : Car noſtre imper- 
fection porte encores cela, que la viande 
crue n'eſt pas tousjours propre a noſtre 


eſtomach : il la faut aſſecher, alterer & 
corrompre : ils font de meſmes : ils obſ- 
curciſſent par fois leurs naifves opinions 
& jugements, & les falſiſient pour S'ac- 
commoder a Puſage public. Ils ne veu- 
lent pas faire profeſſion expreſſe d' igno- 
rance , & de limbecillite de la Raiſon 
humaine , pour ne faire peur aux enfants: 
mais ils nous la deſcouvrent affez ſoubs 
Fapparence d'une Science trouble & in- 
conſtante. | 
Je conſeillois en Italie à quelqul un qui 
eſtoit en peine de parler Italien, que 
pourveu qu il ne cherchaſt qu'a ſe faire 
entendre, ſans y vouloir autrement ex- 
celler, il employaſt ſeulement les pre- 
* miers mots qui luy viendroyent a la 
bouche, Latins , Frangois, Eſpagnols ou 
Gaſcons; & quien y adjouſtant la rermi- 
naiſon Italienne, il ne faudroit j 3 4 
rencontrer quelque Idiome du pays, 
Toſcan, on Ro main, ou Venitien, ou 
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Piemontois, ou Napolitain , & de ſe 


joindre A quelqu'ane de tant de formes. 


I Je dis de meſme de la Philoſophie : elle 


2 tant de viſages & de variete, & a tant 


dict, que tous nos ſonges & refveries s'y - 


trouvent. L'humaine fantaſie ne peut rien 
concevoir en bien & en mal qui n'y foit: 
(b) Nihil tam abſurd? dici poteſt, quod now 


dicatur ab aliquo Philoſophorum. Et j en 


laiſſe plas librement aller mes caprices en 
public: d'autant que bien qu ils ſoyent 
naiz chez, moy , & ſans patron, je ſgay 
qu'ils rrouveront leur relation à quelque 


humenr ancienne, & ne faudra quel- 


qu'un de dire: Voyla d'où il le print. 
Mes mœurs font naturelles: je n'ay point 
appellé, à les baſtir, le ſecours d' aucune 
diſcipline : Mais toutes imbecilles qu'elles 
ſont , quand Venvie m'a prins de les recis 
ter, & que pour les faire ſortir en public, 
un peu plus decemment, je me ſuis mis 


en devoir de les aſſiſter; & de difcours 


& d'exemples : ca eſts merveille a moy- 
meſme , de les rencontrer par cas d' ad- 
venture, conformes a tant d'exemples & 


diſcours philoſophiques, De quel régi- 


(b) Il n'y a rien de fi abſurde qui nait ée 
avance par quelque Philoſophe, Cic. de Diviagt. 


G vj. 


L. II. ch. 58. 
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16 EssAIs DE MONTAIGNE, 
ment eſtoit ma vie, je ne Tay appris 
qu' apres qu'elle eſt texploitee & employee, 
Nouvelle figure: a un eee kad 
- mEdite & fortuit. 


Pour revenir à noſtre Jak ee que 


| Platon a mis la raiſon (334) au cerveau, 
Tire au cœur, & la cupidité au foye, il 
eſt vray-ſemblable que ꝙ̃ a eſtè pluſtoſt 


une AS Mens des mouvements de 
Tame, qu'une diviſion & ſeparation qu'il 
en ayt voulu faire, comme d'un corps 
en anne Et la plus vrayſem. 
blable de leurs opinions eſt , que c'eſt 
tousjours une ame, qui par fa faculté 
ratiocine, ſe fouvient, comprend, juge, 
deſire, & exerce toutes ſes autres opera - 


tions par divers inſtruments du corps 


comme le nocher gouverne ſon navire 
felon experience qu'il en a, ores ten- 
dant ou laſchant une corde , ores hauſ- 
Kar antenne, ou remuant Payiron , pat 
une ſeule puiſſance conduiſant divers 
effets ; & qu'elle loge au cerveau: ce qui 


appert de ce que les bleſſures & accidents 


qui touchent cette partie, offenſent in- 
continent les facultez de lame: de- la il 
neſt pas inconvenient qu elle v'eſcoule 
par le reſte du corps : 


6334 * Zaërce, L. Hl. 8. 7. 


LIVIE II. CHAP, XII. 157 5 


(c) Medium non deſerit unquam 
_ Cali Phabus iter: radiis tamen omnia luftrar: pc 


2 le Soleil eſpand du ciel en hors 
ſa lumiere & ſes e * en nen 


le monde: . 


| e 
(d) Cætera FO anime per totum dif ta corpus 
Paret, 5 ad aumen mentis Ea movetur. 


Aucuns on dict, qu il y avoit une 
ame generale , comme un grand corps 
duquel toutes les ames particulieres eſ- 
toyent extraictes, & s'y en retournoyent. 
ſe remeſlant touſont a à cette matiere uni- 
verlelle f 2 | | 


0 . , e ire peo omnes 


(e) Le oleil Eclaire tout ph monde de fo 1 
rayons » quoiqu'il ne $'Ecarte jamais du milięu des 


| cieux. Claudian. de Sexto Conſul. Honorii, . 


411, 412. | 
(d) L'autre partie de Pame repandue par tout 
le corps, eſt ſoumiſe a Veſprit dont la volonté 


regle la conduite de ſes mouvemens. Lueret. IL. 


III. / 144, 145. 
(e) Que Dieu pEnEtre ja terre, la mer & 


toute Petendue des cieux: que le betail, les hom- _ 


mes, & les animaux ſauvages de toute eſpece 
puiſent chacun leur vie dans fa ſubſtance au mo- 
ment de leur naiſſance, pour lui Etre enſuite 
reſignés „& Etre comme refondus en elle, ſans 
V. rien ſoit ſujet a la mort. Ji b. * Lib. 

. Aal, W. ; 


158 Ess als DE MONTAIGNE , | 
T, u 1 maris gere profun- 
4 44 ne 


Hunc pecudes, armenta , viros , genus omne 
ferarum , | 


\Quemque febi tenues naſcentem NI vitas, 
Scilicet huc reddi deinde ,. ac reſoluta referti 
Omnia: nec morti eſſe locum: 


D' autres A qu 'elles ne 1 que 8 
rejoindre & rattacher : d'autres, queel- 
les eſtoyent produites de la ſubſtance 
divine: d'autres par les Anges, de feu, 


& d'air: aucuns , de toute anciennete , 


aucuns ſur Iheure meſme du beſoin. Au- 
cuns les font deſcendre du rond de la 
Lune, & y retoutner. Le commun des 


Anciens , qu'elles ſont engendrees de pere 


en fils, d'une pareille maniere & produc- 
tion que toutes autres choſes naturelles: 
argumentants cela par la reſſemblance des 
enfants aux peres : 


(f) Inflillata patris virtus tibi: 
Fortes creantur fortibus & bonis ; 


& qu'on void eſcouler des peres aux en- 
fat. non · ſeulement les e du 


i 


( ) La vertu de ton pere a EtE juttilee en toi. 
les enfans courageux naiſſent de peres 
pleins de valeur & de probité. Horat. L. IV. Od. 
4. »/. 29. Je ne 2 ol Montagne a tire le 2 
mier vers. 


mots — —— „ 


. „ 


ng uy A »* "ew. 


5 
les 


Ne 


du 


toi. 
eres 
Od. 
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corps, mais encores une reſſemblance 
d' humeurs, de complexions & inclinations 
de fame © | | 

(g) Denique cur acrum violentia triſte leonum 

Seminium ſequitur ? dolu vulpibus, & fuga 
CETVILS ; 
Apatribus datur, & patrius pavor incitat artus? | 


- — - - — -_ _- - © «<o& - * — PY 
Si non certa ſuo quia ſemine ſeminioque , 
Vis animi pariter creſcit eum corpore toto? 


que 13-deffus ſe fonde la Juſtice divine, 


puniſſant aux enfants la faulte des peres ; 
(335) d'autant que la contagton des 
vices paternels , eſt aucunement em- 
preinte en Pame des enfants, & que le 


(8) Enfin pourquoi le lion conferve-t-il tod 
jours la ferocite de ſon eſpece, pourquoi la ruſe 


eſt-elle naturelle aux renards, la timidits aux 


cerfs ,-----  cen'eſt a cauſe que Pame & le corps 
provenant Pun & l'autre d'une mème ſemence, 
les qualites de Pame croiſſent enſemble avec le 
corps? Lucret, L. III. . 741, 742, 743 » —=* 
740 > 747. | | 


(335) Ici Montagne viſe apparemment a ce 
que dit Plutarque dans le Traité, Pourquoi la 
Juftice divine differe guelquefois la punition des 
malefices : ch, 19. Tous ceux de qui la nature a 
ame , receu & pratique ce qui venoit de la pa- 
rente , la juſtice divine à auf puni en eux ca 
quil y avoir de ſimilitude de vice & de pee 
Verſion & Amyot. FI | 1 


160 EssAIS DE Montazons, 


deſreiglemepr de leur yolonte les touche, 
Dad vantage, que fi les ames venoyent 
&ailleurs , que d'une ſuite naturelle , & 


qu'elles euſſent eſte quelque autre thoſe 
| hors du corps, elles auroyent Tecorda- 


tion de leur eſtre premier, attendu les 


naturelles facultez, qui luy ſont propres, 


de diſcourir, railonner, & le ſouyenir: 


( EW i in corpus 3 infinuatur, 

Cur ſuper. anteactam etatem meminiſſe nequi- 
mus ? 

Nee veſtigia mr rerum ulla renemus 2 


- 


Car pour faire valoir la condition de nos 
ames, comme nous youlons, il les faut 


| preſuppoſer toutes ſgavantes, lors qu'elles 


ſont en leur ſimplicitè & pureté naturelle. 
Par ainſi elles euſſent eſte telles, eſtants 


exemptes de la priſon corporelle , auſſi- 


bien avant que. d'y,entrer, comme nous 


eſperons quielles ſeront apres qu'elles en 


ſeront ſorties, Et de ce ſgavoir, il fau- 
droit qu'elles ſe reſſouvinſſent encore 
eſtants au corps, comme diſoit Platon 


1 Si Fame s nn dans le corps au moment 


x 11 nait , d'où vient Poubli de Vage precedent ? 


pourquoi ne confervons-nous aucun ſouvenir 
de ce 5 nous avons fait avant ce * 
Tucret. L. III. /. 671, Se. 


nir 


. 
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(436) que.ce que nous apprenions n 'eſtoit 


qu un reſſouyenir de ce que nous avions 


ſceu: choſe que chaſcun par experience | 


peut maintenir eſtre fauſſe : en premier 


lieu, d' autant qu'il ne nous reſſouvient 


juſtement que de ce qu'on nous apprend; 


& que fi la memoire faiſoit purement ſon 
office, au moins nous ſuggereroit- elle 


quelque trai& outre Vapprentiſſage : ſe- 
condement ce qu elle ſgavoit eſtant en ſa 
putete , ceſtoir une vraye ſcience, cog- 
noiſſant les choſes comme elles ſont, 
par ſa divine intelligence; la où . ici ; on 
luy fait recevoir le menſonge & le vice, 


ſi on Ven inſtruit; en quoy elle ne peut 


employer {a reminiſcence , cette image 
& conception. n'ayant jamais loge en 
elle, De dire que la priſon corporelle 
eſtouffe de maniere ſes facultez nal ves, 


qu'elles y ſont toutes éteintes: cela eſt 


premierement contraire à cette autre 


creance , de recoguoiſtre ſes forces G 


grandes, & les operations que les hom- 
mes en ſentent en cette vie „ 1 admira- 
bles, que d'en avoir conclu cette divi- 
nite &-Eternite paſſee, & Timmortalite 4 
yenur. -.. 3 


630 In Phedone „p. 382, &c. 


— 


262 EssATs D MonTarenn, 
(i) Nam 2 tantopere eſt animi mutata poteſta-, 


Omni ut actarum exciderit retinentia rerum, 


- Non, (ut opinor) ea ab letho jam longior errat, 


En outre , c'eſt ici chez nous , & non 
ailleurs , que doivent eſtre confiderces les 
Forces & les effects de lame: tout le jeſte 
de ſes perfections, luy eſt vain & inutile: 
c'eſt de Teſtat preſent, que doit eſtte 
pay&e & recognue toute ſon immortalite; 
| & de la vie de l'homme, qu'elle eſt comp- 
table ſeulement. Ce ſeroit injuſtice de 
luy avoir retranche- ſes moyens & ſes 
puiſſances, de Tavoir deſarmee pour du 


tems de fa captivite & de ſa priſon , de 


fa foibleſſe & maladie; du tems od elle 
auroit eſté forcte & contrainte , tirer le 
Jugement & une condamnation de dure 
infinie & perpetuelle: & de $Sarreſter a la 
confideration d'un tems fi court, qui eſt 
a Fadventure d'une ou de deux heures , 
ou au pis aller, d'un ſiecle ( qui v'ont 


non plus de proportion a infinite qu'un 


inſtant, ) pour de ce moment d'interval- 


* 


(i) Car fi le pouvoir de Pame eſt fi fort altere 
qu'elle ait entièrement perdu le ſouvenir de tout 
de qu'elle a fait, je ne crois pas qu'elle ſoit fort 
| Join d'ètre actuellement détruite. Lucret. L. lll, 
»/. 674 , &c. Il y a dans Lucrece , Non „ ut opi- 
nor , id ab letho jam longiter errat. Cet état wet 
Pas , je crois, fort loin de la mort. 


S «© 


jr, om, oy, At 


ie 
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le, ordonner & eſtablir dé finitivement 
de tout Ton eſtre. Ce ſeroit une diſpro- 
portion inique, de tirer une récompen- 
ſe Eternelle en conſequence d'une ſi 
courte vie. Platon, pour ſe ſauver de cet 
inconvenient , veut que les payements 
futurs * ſe limitent à la durée de cent 
ans, relativement a lhumaine durée: & 
des noſtres aſſez leur ont donné bornes 
temporelles. Par ainſi ils jugeoient, que 
ſa generation ſuyvoit la commune con- 
dition des choſes humaines: Comme 
auſſi fa vie, par opinion d Epic urus & 
de Democritus, qui a été la plus receue, 


ſuyvant ces belles apparences ; Qu'on la 


voyoit naiſtre : a meſme que le corps en 
eſtoit capable, on voyoit efleyer ſes for- 
ces comme les corporelles ; on y recog- 
noiſſoit la foibleſſe de fon enfance , & 
avec le tems fa vigueur & fa maturite : 


& puis fa declination & fa vieilleſſe, & 


enfin ſa decrepitude: 
_ 


*La penſce de Platon eft bien affoiblie ict. 
Car Platon veut qu'autant de mauvaiſes actions 
qu'on aura commiſes, & autant de perſonnes 
qu'on aura offenſces par-la, on en ſoit puni dix 
fois dix ans, c'eſt-a-dire , Veſpace de cent.ans 
gal eſt la durée de la vie humaine. De Republ, 

„X. p. 615. Je dois cette citation a M. Bar- 
beyrac, | : 5 | + 


= A 1 
— = - > - 
EET a 
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| 164 Ex8ars ps Monrarons, 
| (k) Gigni pariter cum corpore „& und 


Creſcere ſentimus, pariterque ſeneſcere mentem. ( 
3 IIs Fappercevoient capable de diver- a 
| ſes paſſions, & agitée de pluſieurs mou- 0 
| vements penibles , d'où elle tomboit en f 
= laſſitude & en douleur ; capable d'alte- T 
| ration & de changement , dallegreſſe , 0 
d' aſſoupiſſement & de langueur ; ſub- l 
| jette a ſes maladies & aux offenſes , : 
| comme Teſtomach ou le pied: y 
| J 0) — Mentem ſanari, corpus ut ægrum, 8 
0 Cernimus, & fle&i medicind poſſe videmus: r 
eſblouye & trouble par la force du vin; : 
(339) deſmue de fon aſſiette, par les a 

vapeurs d'une fie vre chaude; endormis par 

Tapplication d'aucuns medicaments , & 

reſveillèe par d autres | 
(m) Corpoream naturam animi eſſe ne- E 
he ceſſe eſt, 8 | t 
| Corporeis quoniam telis ictuque laborat. e 
(9 Nous fentons que l'ame nait & croit avec f 
le corps, & qu'elle vieillit avec lui. Lucret. L, 4 

III. /. 446, &c. 3 TY 
(1) Nous voyons qu'on, guerit un __ com- 9 
me un corps malade, & qw on peut le retablir par n 


le ſecours de la médecine. Id. ibid. /. 509 , &c. 1 
(337) Tiree de fon aſſiette. Deſmouvoir, dimo- | 
vere. Eftre deſmeu & deſtourne de ſon opinion, b 
dimoveri de ſententià, Nico. = 
(tm) Puiſque Veſprit eſt frapps des traits qu'il 
"recoit des corps, il faut nEceflairement qu'il ſoit 
d'une nature corporelle, Lucret. L. III. /. 176, 177. 


3 
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„on lay voyoit eſtonner & renverſer tou- 
5 tes les faculteʒ par la ſeule morſure d'un 
: chien malade, & ny avoir nulle fi grande 
. fermerg de De „ nulle ſuffiſance, 
5 nulle vertu, nulle reſolution philoſophi- 


que, nulle contention de ſes forces , qui 
. la peuſt exempter de la ſubjection FR ces 
accidents: La ſalive d'un cheſtif maſtin 
verſce ſur la main de Socrates, ſecouer | 
toute ſa ſageſſe & toutes ſes grandes & ſi 
reiglees imaginations , les ancantir de 
; maniere qu il ne reſtaſt aucune trace de fa 
4 cognoiſſance premiere: 
(n) Pis — cnn 
& Conturbatur , & — diviſa ſeorſum 

mn Disjectatur , eodem lo 3 veneno: 


wo Et ce venin ne trouver non plus de refiſ- 7 
tance en cette ame, qu'en celle dun 
enfant de quatre ans: venin capable de 

5 faire devenir toute la philoſophie, fi elle 

1 ctoit incarnèe, furieuſe & inſenſte : ſi 

m- que Caton, qui tordoit le col a la mort 

par meſme & à la fortune, ne peuſt ſouffrir 

* la veue d'un miroir, ou de feau, acca- 

n; ble d! eſpouvantement & d. effroy. 5 quand 

„ i ſeroit SHE 1 ö 1a ee d' un 
mu ; 


77. (00 Deſprit eft brouills 2 confondu, & detrun 
par la force de ce poiſori, / ** ibid. »/. 498, &e. 


$ 


166 Essars Ds Monrarcns, 
Chien enrage , en la maladie que les 
Medecins nomment Hydrofobie ; 


ſo 


(o) — Vis morbi diſtracta per artus 
Turbat agens animam , ſpumantes ægugre ſalſa 
V emtorum ut validis ferveſcunt viribus unde, 


Or quant a ce poinct, la Philoſophie 2 
bien arme homme pour la ſouffrance de 
tous autres accidents, ou de patience , 
ou f elle couſte trop à trouver d'une 
deffaire infaillible, en ſe deſrobant rout 4 
fait du ſentiment; mais ce ſont moyens, 
qui ſervent a une ame eſtant à ſoy, & en 
ſes forces, capable de diſcours & de deli- 
beratioh : non pas a cet * inconvenient: 
on chez un Philoſophe, une ame devient 
Fame d'un fol, troublée, renverſée & 
perdue. Ce que pluſieurs occaſions pro- 
duiſent, comme une agitation trop ve- 
hemente: que, par quelque forte paſſion, 
Fame peut engendrer en ſoy-meſme.: ou 
ane bleſſure en certain endroir de la per- 
X NE. violence de ce. mal ſe rẽpandant par 
tous les membres, trouble l'ame qui devient le 
2 dei ſa fureur, comme les flots Ecumeux de 
4 mer, violemment agitss. par Vimpetuoſite des 
vents. Id. ibid. „/. 491. K. 8 
Accident, qui eſt le mot qu'on trouve ici 
dans VEdition de 1587, a Paris chez Jean Richer. 0 
==-=== Accident. par lequel Dame d'un Philoſophs 5 

levient Lame Hur A ET TIT. 


* » * 
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ſonne, ou une exhalation de Veſtomach, 


es 
nous jettant à un eſblojiyſſemenr & tour- 
noyement de teſte: 
(p) Morbis in corporis -avius errat 2 
I Sepe animus , dementit enim, deliraque fatur: 
„ Interdumque gravi lethargo fertur in altum 
Eg. Eternumque ſoporem, oculis nutuque cadenti. 
a les Philoſophes nont, ce me femble , 
. ouere rouche cette cot „ non plus 
= quune, autre. de pareille i importance. Is 2 
1 ont ce dilemme tousjours en la bouche, 
c pour confoler noſtre morrelle condition: 
„ ou lame eſt mortelle, ou immortelle. 
— zi mortelle , elle ſera. fans peine: Si im- 
'  [Woortelle, elle ira en amendant. Ils ne 
ok touchent jamais l'autre branche: Quoy, 
= Wi cle va en empirant > E laiſſent aux 
Potes les menaces des peines futures: 
85 Mais par-la ils ſe donnent un beau] jeu. 
- Ce font deux omiſſions qui s'offrent 4 
: aa oy ſouvent. en leurs diſcours. Je reviens 
= 333) à la premiere: Cet ame perd Pu- 
fa 
(p) IE arrive ſouvegt que Veſprit de Phomme 
trouble dans ſes fonctions ordinaires par les ma- 
par {ities dir cerps, extravague dans ſes diſcours 
t le. quelquefois attaquẽ d'une violente léthargie „ 
de S yeux" fermes 5 * le viſage abattu, il tombe 
des us Wig 2 785 & Morgen affoupiſſement. Lucres. 
2 III. %½ 46 Ae 
3 (338) At antes omiſſion, que lame 2 plus: 
he Ye, & la, plus A Ear devenly Na 
p inbecille. pegs 


oy 
. = 


168 EssAts Dr MONTAIGNE ;. 
ſage du ſouverain bien Stoique , fi conſ- 
tant & ſi ferme. Il faut que noſtre belle 
ſageſſe ſe rende en cet endroit, & quitte 
les armes. Au demeurant , ils conſide- 
Toient auſſi par la vanité de Phumaine 
| Raiſon, que le meſlange & ſociete de 
deux pieces fi diverſes , comme eſt le f 
mortel &Timmortel , eſt inimaginable: d 


(4) Ouippe etenim mortale æterno Jungere, f 
„„ „„ e h 
: Conſentire putare, & fungi mutua poſſe, q\ 
 Defepere eft. Quid enim diver ſius efſe putandun i 
x Ss. - e 5 vo 
Aut magis inter ſe disjunfum diſcrepitanſque, qu 
"Quam mortale quod eſt, immortali atque pe- 0 


, renn 


"Junfum in concilio ſevas tolerare procellas? 


Davantage ils ſentoyent Tame s'engager 4 
ed la mort, comme le corps: 1 
lr) — Simul evo foſſa fatiſcie: ! 
. e Ce ua 

ue 


- -(q) Ceſt Etre fou que de prẽtendre aſſocier le 
mortel avcc limmortel , & de ſe figurer qui ils 
ufſent s accorder, & agir mutuellement enſem- 
ble: Car eſt. il rien de plus different, de plus dil- 
tin, & de plus contraire que l'union dune 
ſubſtance .periflable avec une ſubſtance immor- 
telle? Le moyen que ces deux. natures s allient 
_ pour ſupporter de concert mille accidents funef 
tes? Lucret. L. III. „,. $01, &c, . 


(r) Abbatue avec lui ſous le poids des anne 


J 


Lucret. L. III. ½¼. 459. ON 
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Ce que, ſelon Zeno, Vimage du ſom- 
meil nous monſtre aflez, Car il eſtime 


e que e eſt une deffaillance & cheute de Vame 
auſſi bien que du corps: (339) Contrahi 
e WM animun, & quaſi labi putat atque decidere. 
e Et ce qu'on appercevoit en aucuns, ſa 


le Wl force & fa vigueur ſe maintenir en la fin 


e: de la vie, ils le rapportoyent à la diver- 
fire des maladies, comme on void les 
hommes en cette extremité, maintenir, 
qui un ſens, qui un autres qui Fouir, 
aun qui le fleurer, ſans alteration: & ne ſe 

roir point 'affoiblifſement ſi univerſel, 


ques H qu'il n'y- reſte quelques ms entieres & 
75 rigourcuſes : : 


„ 


(s) Non alio pale qudm fe pes cùm dolet egri, 
In nullo . intered ſit foree dolore. 


La veue e de noſtre j jugement ſe rapporte 
i la verité, comme fait lil du chat- 
uant, 4 la ſplendeur du Soleil, ainſi 


Ce 
ue dit Ariſtote: (349) Par ou le e ſrau- 


ier le 
qu ils 
wy (339) ch de Divina L, II. e. "59. = * " W 
ane ex 
L. e ä avant due 
imme 


vallient .“) Comme lorſqu' ark wal: ob; He "SY 


fund | Ng owns a ie tete. pe I; III. 1. 


annie (340) * Neis yap J To T&y olle de, 
= {ts 70 Pf yas t xu Te peed pet paty ot 9% 
Jom. . + of 


— 
n 
— 


oY 


_— — 


P 2 — x — Ts 
EE” - 8 8 n —_ — n 
5 — == os 6 
-» 


tions- nous mieux comvaincre que par {fi 


duite , au moins dn teſmoignage des Li- 


temps du Roy Tullus (d'autres en attti- 


Plus que tous les Anciens en general 
qui le manient d' une vacillante creance 


rs Shes? 1 r g vos pos Ta TH Ove 
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J 
groſſiers aveuglements en une fi appa- = 
rente lumiere ? Car Topinion contraire I in 
de Iimmortalite de Tame , laquelle Ci- 10 
cero dit avoir eſte premierement intro- 


vres , par (34t) Pherecydes Syrius du „ 


VC tal! 
buent Vinvention a Thales, & autres 1 que 
d'autres, ) c'eſt la partie de Thumaine go 
ſcience traictèe- avec plus de reſervation vei 


& de doubte. Les dogmatiſtes les plus ef 
fermes ſont contraints en cet endroit 
principalement, de ſe rejetter a labry des 
ombrages de I'Academie, Nal ne ſcait ce 
qu“ Ariſtote a eſtably de ce ſubject, non 


(t) rem kratiſ Imam promittent ium magi 


Qangeleles wayla. Meraph fic. L. 11. 
Ce paſtage m'a été indique par M. Barbeyrac. 
(341) Tuſe. Queſt. L. I. g. 16. 
(t) Choſe agreable qu'ils promettent plut 
* WR n'en prouvent la certitude. Paroles tire 
de Seneque , ( Epiſt. Indy ui ayant meéditéf 
- Peternite des ames, dit à (ov amis, Juvabat 
.erernitate. animarum querere', immò meherci 
credere. Credebam enim facile opinionibus mag 
rum virorum rem gratiſſimam ee 
ai quam MS. 
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quam probantium. Il s' eſt cache ſos le 
nuage des „ 875 & ſens difficiles, & non 
intelHoibles 3 & a laifſe à ſes Gecturencs 
; autadt A debatrre tur ſon jugement yy ſuc 
1 matiere. 523 1907 en e 
, Deux choſes Kur bende dent cette opĩ- 
a non pla iſible: Tune, que fans limmor- 
talire des ames „ HW 7 auroit plus de- 
quoy aſſeoir les vaines eſperances de la 


veilleux eredit au Monde: autre, que 
ceſt une rres-utile impreſſion | , comme 
dit Platon, que les vices, quand ils fe 
deſroberont de la veue & cognoiſſance de 
humaine juſtice, demeurent tousjours 
non en butte 4 la divine „qui les pourſuivra, 
voir -apr6s la mort des coulpables. Un 
ſoing exttefme tient Hhomme d' alonger 
lon eſtte; il a pourreu par toutes ſes 
pieces. Et pout la conſervation du corps, 

' 0vF{ſonr les ſepultures: pour la Tonſeyation 


ſon opinion 6 ſe rebaſtir ( 1mpatient de 


es arenen 1. ame Pak: ſon. trouble & 


. 


96 


S'eflangonner paf ſes inventions, e eſt, 
al ..r, renforeer ſon exiſtenies\ pas fo. 1 7 0 7 
in. vinations. 

K ij 


* Nn d ies 2 k % 21 * i; OY 34 88 2 Z 


gloire”, quieſt ane' conſideration de mer- | 


U 


du nom, la gloire. Il a employs route 


a fottüpe) 1 5 4 (342); 8 'eſtahconner' par 


(2) Sanity , 3 elvis 5 Meet. 
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la foibleſſe, ne pouvant tenir ſur ſon pied, 
va queſtant de toutes parts des conſola- 
tions, eſperances & fondements, & des 

circonſtances eſtrangeres, ou elle $atta- | 
che & ſe plante. Et pour ſegers & fantal- I n 

-tiques que ſon invention les lui forge, p. 
s'y repoſe plus ſeurement qu'en ſoy, & MW 1: 

plus volontiers. Mais les plus aheurtez 1 ne 
cette {i juſte & claire perſuaſion de im- to 
mortalité de nos Eſprits; c'eſt: merveille, MM de 
comme ils ſe: ſont trouvez courts & im- L< 
puiſſants a l'eſtablir par leurs humaines uni 
forces; (u) Somnia ſunt non docentis , ſed vo! 
optantis, diſoit un ancien. Lhomme peut cor 


recognoiſtre par ce teſmoignage, qu'l foi 

doit à la fortune, & au rencontre, la ve- Per 

_ Tits qu'il deſcouvre lui ſeul; puiſque lot ©29 

meſme quelle lui eſt, tombèe en main, aqu 

il n'a pas de quoy la ſaifir & la maintenit, I lim: 

& que fa raiſon n'a pas. la force de s'en il ba 

prevaloir. Toutes choſes produires pat ae, 

. f 5 . Ae 3 8 1 = 8 time: 

© . "WM. RI © in ; i 

| (ou Ce ſont les rèyeries Yun homme qui ſo denti: 

i haite les choſes ſans ſe mettre en peine de le & de 
al | prouver. Cic; Acad. Queſt, L. TV\ic. 38. D. 
[1 cet endroit Ciceron n'en veut qu*a Democrite , qu 
8 par la ee ef du vuide & des atomes de di 

Ferentes figures, pretendoit expliguer la formation , _ 

104 de toutes choſes : precention ridicule , comm 6.00 J 

| Montagne Pa prouye,; ci-deſſus en peu de mott 1 la 
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noſtre propre diſcours & ſuffiſance, au- 


tant vrayes que fauſſes, ſont ſub ectes 4 
incertitude & debat. C'eſt pour le chaſ- 
timent de noſtre fierté, & inſtruction de 
noſtre - miſere & incapacitè, que Dieu 
produit le trouble, & la confuſion de 


Fancienne Tour de Babel. Tout ce que 


nous entreprenons ſans ſon aſſiſtance, 
tout ce que nous voyons ſans la lampe 
de ſa grace, ce neſt que vanité & folie. 
Leſfence mefme de la Verité, qui eſt 
uniforme & conſtânte, quand la fortune 
nous en donne la poſſeſſion, nous la 
corrompons & abaſtardiſſons par noſtre 
foibleſſe. Qnelque train que homme 
prenine de ſoy , Dieu permet qu'il arrive 
tousjouts a cette meſme confuſion, de 
quelle il nous repreſente fi vivement 
limage par le juſte chaſtiment, dequoy 
il battit Poutrecuidance de Nemroth, & 
aneantit les vaines entrepreprinles du baſ- 
timent de ſa Pyramide, (x) Perdam ſa- 
prentiam ſapientium, & prudentiam pru 
lentium reprobabo. La diverſitse d'idiomes 
& de langues, de quoy il troubla cet ou- 


(x) Pabolirai la ſageſle des ſages , & Jandan= 
ira la prudence des intelligens. 1. Corinth, I. 


IIS ik / 
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vrage -qu'eſt« ce. autre choſe , que cette 
infinie & perpetuelle altercation & dif- 
eordance d opinions & de raiſons, qui 
F acm ccompaigne & embrouille le vain baſt» ¶ qu 
ment de Thumaine ſcience > Et Tem- not 
brouille utilement. Qui nous tiendroit, 
ſi nous avions un grais de cognoiſſance + Ine. 
Ce Sainct ma fait grand plaiſir : ()) Iſa 
PFeritatis ocoultatio aut M exer- Wot: 
' citatio eſt, aut elationis. attritio.] uiques a hin 
quel point de preſomption & d inſolence, Wh; 
ne portons nous noſtre ee & Whos / 
noſtre beſtiſe? 
Mais pour reprendre mon propos 1 
oeſtoit vrayment bien raiſon, que nous | 
fuſſions tens à Dieu feul , & au bene- Mir c 
fice de fa grace, de la verite d'une fi no- har | 
dle creance, puiſque de fa ſeule libera- Nijo 
| Hrs, nous recevons le fruict de Vimmor- 
talite, lequel conſiſte en la jouyffance 
de la beatitude éternelle. Confeſſons in-Mhoic 
genuement, que Dieu ſeul nous Fa dict, 
& la foy : Car legon n'eſt-ce pas de Na 
ture & de noſtre Raiſon, Et qui reten- 
« tera ſon Eſtre & les forces. & dedans & 


4 y) Cela meme que wh vérité ſoit cachee aur 
e 1 ſert à les 1. 5.4 a I'humilité, ou 4 
ompter leur orguei uguſtin, Civitas 
Os XI. A 21. * 6 * 


iP 
5 


LIVRE II. Crane, XII. 175 
> dehors „ſans ce privilege divin ; qui verra 
f. rhomme, ſans le flarter; il n'y verra ny 1 
ui N emcace, ny faculté, qui ſente autre choſe 
t. Jaque la mort & la Terre. Plus nous don- 

m. Inons, & devons, & rendons a Dieu, nous 
t, Ten faiſons d' autant plus chreſtienne- 
e ? nent. Ce que ce Philoſophe Stoicien 
pſa dit tenir du fortuit conſentement de la 
er- Fhoix populaire, valoit- il pas misux qu'il le 
inſt de Dieu? (z) Cum de animorum ater- 
itate diſſerimus, non le ve momentum apud 


& Whos habet conſenſus hominum , aut timentium 
weros , aut colentium. Utor hac publica per- 
0s : None. | a 
ous Or la foibleſſe des arguments humains 
ne · ar ce ſubject, ſe cognoiſt ſingulierement 
no; {har les fabuleufes circonſtances, qu'ils ont : 
era - {Widjouſtees à la ſuite de cette opinion, 
nor · our trouver de quelle condition eſtoit 
ance Wette noſtre immortalite, Laiſſons les 
in-: WMtoiciens, (a) Uſuram nobis larginntur , 
10 5 : 
ten- ) Lorſque nous traitons de Vimmortalite de 
is re, nous comptons beaucoup ſur le conſen- 
ment des hommes * eraignent, ou reſpectent 
bieusx infernaux. Je me ſers de cette perſua- 
5 publique. Senec. Epiſt. 117. ab initio. TY 
50 (a) Qui nous en accordent Pulage comme aux 
vital rneilles, diſant que nos ames ſubſiſteront long - 


mps apres la mort, mais non pas toujours. Cic. 


le. Queſt. Ly te IT 
| H iy 


5 tanquam cornicibus: din manſuros aii 


mais finie, La plus univerſelle & plu; 
juſques A nous, Fa eſte celle, de 


laquelle on fait Autheur Pythagoras; 
non qu'il en fuſt le premier inventeur, 


de ſon approbation : Cel que les ame 
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animos ; ſemper , wegant : qui  donnent 
aux ames une vie au - delà de cette-cy , 


receue fantaſie, & qui dure (343 


mais d'autant qu'elle receut beaucoup 
de poids, & de credit, par Pauthoritt 


au partir de nous, ne faiſoient que rou- 


ler de l'un corps a un autre, dun hong 

a un chęval, d'un cheval a un Roy, { e. 

promenants ainſi ſans ceſſe, de malo.) 

en maiſon. Et lui, diſoit ſe ſouveni 1 
(344) avoir eſte thalides, depuis Eu 

phorbus . en apres Hermotimus 3 enii 100 

de Pyrrhus eſtre paſſe en Pythagoras Wacor 

ayant memoire de ſoy de deux cents e 

ans. Adjouſtoyent aucuns que ces mei, 

mes ames remontent au Ciel par fol 65 

% en deyallent encores: _— 57 

| 8 G4 

| 755 

(343 En 74 „ dans PIndoufan os Cu * 

urs. | 1155 

- (344) 9 1 dans la Vie de Pyt vI 

gore, L. VIII. c. 4. 5. . e paf 


1347 
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D (b) O pater , anne aliquas ad Calum hi ac ire. 
I | put andum eft „ 
) Sublim s animas y iterumque ad tarda revert” 
us Wl Corpora ? Que lucis miſeris tdm'dira cupidox 
| af 7 | ; N ex Nl 


Origenes les fait aller & venir éternel- 
ement du bon au mauvais eſtat, L'opi- 
nion que Varro recite (345) eſt qu'en 
quatre cents quarante ans de revolution 
les/le rejoignent a leur premier corps. 
bryſippus (346) que cela doit advenir 
zpces certain eſpace de temps incogneu 
& non limité. Platon (qui dit tenir (347) 
le Pindare & de Vancienne Potſie cette 

royance ) des infinies viciſſitudes de mu- 


* 


allo itudes 

vent ation - auxquelles Fame eſt préparèe "Y 
| | a 

EU | | 


(b) O mon pere, eſt- il bien vrai que quelques 
mes $'elevent d'ici-bas vers le Ciel, pour aller 
ncore S'enfermet dans des corps lourds & pe- 
ans ? D'où vient a ces pauvres eréatures une 
paſſion Pa violente pour la vie, Eneid. L. VI. /. 
719, GC. *. | 1 eo | 4 $208 
(345) De quelques faiſeurs d*horoſcope , Ge- 
ethliaci quidam, Le paſſage ſe. trouve dans St, 
luguſtin, de Civit. Dei, x. KIEL e. 28... 
(346) Lactance nous a conferve le paſſage en 
tec: Ten rev Os ov las i xorlos, ON, os. 
ot ad Hon xu 7 2 5 ple To TEASE 
44. A Tsþ100'Cy e Anpeevay XKpovev eig 
1 W1trwty e ανεενοννν0 xi pa. luſt. Div. 
VII. c. 23. C'eſt M. Barbeyrac qui m'a indique 
e paſſage. | 


de Pyt 


44%“ In Menone, p. 16. C. & p. 1). A. 
e 
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ayant ny les peines, ny les rẽcompen- | 
ſes en Tautre monde, que temporelles, 
comme ſa vie en cettuy-cy n'eſt que tem- 
porelle, conclud en elle une ſinguliete 
ſcience des affaires du Ciel, de I Enfer, 
& &icy, on elle a paſſe, ere & ſe- 
journè a pluſieurs voyages: matiere a (a 


reminiſcence. Voicy ſon progres ailleurs : (c 
Qui a bien veſcu, il fe rejoint a FAſtre, E. 
auquel il eſt aſſignẽ: qui mal, il paſſe en E- 
femme: & fi lors meſme il ne ſe corrige Ml 1: 


point, il fe rechange en beſte de con- . 
dition convenable à ſes mœurs vicieuſes; 
& ne verra fin a ſes punitions, qu'il ne 
ſoit revenu a fa naifve conſtitution , s'el- 
tant par la force de la Raiſon deffaict 
des. qualitez groſheres , ſtupides, & ele- 
mentaires, qui eſtoient en luy. Mais je 
ne veux oublier robjection que font les 
picuriens a cette tranſmigration de corps 
en autres. Elle eſt plaiſante. Ils demar 
dent quel ordre il 7 auroit, ſi la preſſe des 
mourans venoit à eſtre plus grande que 
des naiſſants. Car les Ames deflogees de 
leur giſte, ſerolent à ſe foulet᷑ a qui pren- 
droit place la premiere dans ce nouve 
eſtuy. Et demandent auſſi, à quoy elles 
paſferoient leur wre, cependant qu el 
les attendrolent qu'un logis leur ful 


datures 
wet en 
es corp 
17 


11. / - 


— 
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appreſte : ou au rebours , Sil naiſſoit 
plus d animaux qu il nen mourroit, ils 
diſent que les corps ſeroient en mauvais 

C barty, attendant [infuſion de leur Ame, 

„Is cn adviendroit qu'aucuns d'iceux fe 
nourroient avant que d'avoir été vivans. 


(e) Denique connubia ad Veneris, partuſqze 

ferarum , antes * 

Eſſe animas praſto deridiculum eſſe videtur, 
Et ſpectare immortales mortalia membra 

Innumero numero, certareque preproperantery 

Inter ſe , que prima potiſſimaque inſinuetur. 


Dautres ont arreſte Pame au corps des 
teſpaſſez, pour en animer les ſerpents, 
es vers & autres beſtes, qu'on dit s'en- 
rendrer de la corruption de nos mem- 
bres , voire & de nos cendres. D'autres 


s je 1 vs : | 
i diviſent en une partie mortelle, & 
m_ 0 immortelle. Autres la font cor- 
Ki jorelle, & ce neantmoins immortelle, 
de acuns la font immortelle, ſans ſcience 
* ſans cognoiſſance. Il y en a auſſi des 
que „ 8 0 
8 de 45 | PE NL 1 | ui, 
le) Il ſemble enfin qu'il eſt ridicule d%imaginer 
pren u' point nommè les ames aſſiſtent a l'aceouple- 
ouvel ent des animaux, & a leur naiflance, & que ces 


atures immortelles ſoient continuellement au 
wet en nombre innombrable pour entrer dans 
es corps mortels , chacune prete a diſputer 1'a= 


antage d'ètre introduite la premiere. Lucret. L. 


Il, / 777, &c. 
FH vj 


/ 
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noſtres meſmes qui ont eftime, que des 
ames des condamnez, il Sen faiſoir des 
Diables , comme Plutarque penſe qu'il 
ſe faſſe des Dieux de celles qui ſont ſau- 
ybes : Car il eſt peu de choſes que cet 
Autheur 1a eſtabliſſe d'une fagon de parler 
fi reſolue, qu'il fait certe-cy : mainte- 


. nant par- tout ailleurs une maniere dubi- 


tatrice & ambigue (348) 11 faut eſtimer, 

(dit-il) & croire fermement , que les ames 
des hommes wertueux ſelon Nature & ſeloy 
"Juſtice, divine, deviennent d hommes ſaints, 


& de ſaincts Demy-dieux , & de Den). 
dieux , apres qulils ſont parfaictement, 
comme es ſacrifices de purgation , nettoyer 


E purifiez, eſtants deli rex de toute pa- 


ſibilitè & de toute mortalite , ils dewiennent, 


XA. ru To ei A A N eig Fequs eve 


non par aucune ordonnance civile, mai 


& la verits & ſelon raiſon e 


(343) Tas JYvx s (r ey ology) Tal 
Ni ot beet (Mer) xl ow 4% 05 1 
Hein, t 6x 4 4g , eis M pacs » * 0, 
7% wy „eis Nei proves tx 0 Faipedvar 1 
At &oryp t ty re edge xai oc 
F&ow , & an COLUTDN cl To b yi 
Tabflixev : 0 10 fee 0 Atws 4 40090 


ett ro N Xa Ee h,uꝗ rc Jon v 
oN Boy ras. In Vita Romuli, p. 36. 1:3 
Francof. 1599. La Traduction — A 80 pe 
Montagne, eſt d e Vie de Romulus, ch, 


G 


all 
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Dieux entiers & parfaits, en recevant une 


fin tres-heureuſe & tres-glorieuſe. Mais qui 


le voudra voir, luy, qui eſt des plus re- 
tenus pourtant & moderez de la bande 4 
seſcatmoucher avec plus de hardiefle , & 
nous conter ſes miracles ſur ce propos, je 
le renvoye à ſon diſcours de la Lune, & 
du Demon de Socrates, 1a od auſſi evidem- 
ment qu'en nul autre lieu, il ſe peut adve- 
ter, les Myſteres de la Philoſophie avoir 
den d'eſtrangeteʒ communes avec 
celles de la Potfie : Ventendement hu- 
main ſe perdant a vouloir fonder & contre- 
toller toutes choſes juſques au bout: tout 
ainſi comme laſſez & travaillez de la lon- 
gue courſe de noſtre vie, nous retombons 
en enfantillage. Voila. les belles & cer- 
raines inſtructions que nous tenons de la 
Science humaine, ſur le ſubject de noſtre 
ame, 7 Be 
11 n'y a point moins de temerité en ce 
qu'elle nous apprend des parties corpo- 
elles. Choiſiſſons- en un, ou deux exem- 
ples : car autrement nous nous perdrions 
dans cette Mer trouble & yaſte des er- 
reurs medecinales. Sgachons, fi on s'ac- 
corde au moins en cecy, de quelle ma- 
ticre les hommes fe produiſent les uns 
des autkes. Car quant a leur premiere 


— 


= 


ber 0 


185 FEsars DE MonTaAront? ; 
production, ce n'eſt pas merveille, ſi en 


_ choſe fi haute & ancienne , l'entende- 
ment humain ſe trouble & diflipe. Arche- 


laüs le Phyſicien, duquel Socrates fut le 
diſciple & le mignon , ſelon Ariſtoxe- 
nus, diſoit, (349) & les hommes & les 
animaux es, faicts d'un limon laic- 
teux, exprime par la chaleur de la terre, 
Pythagoras dit noſtre ſemence (3 50) 
eſtre l'eſcume de noſtre meilleur ſang : 


Platon, (351) eſcoulement de la moë le 
de Feſpine du dos: ce qu'il argumente 


de ce que cet endroit ſe ſent le. premier 
de la laſſeté de la beſogne : Alcmeon, 
(352) partie de la ſubſtance du ceryeau : 
& qu'il ſoit ainſi, dit-il , les yeux trou- 
blent à ceux qui fe travaillent outre me- 
ſure a cet exetcice : Democritus, (353) 
une ſubſtance extraicte de toute la maſſe 


corporelle: Epicurus (354) extraicte de 


Fame & du corps: Ariſtote , un excre- 
ment tire de INOS du ſang le dernier 


laus, L 
(350) nas Us Placitis Philoſophorum. L, 
WELLS 
6351) 74. ibid, 
(352) Id. ibid. 
(55 5 {d. ibid. 
(354) Id. ibid. 


(349) Dio oh ce Laerce, fin la Vie d'Arche- 


Ls 


* 


1 I. Gray. XII. 183 
qui s 'cſpand en nos membres: autres, 
du lang cuit & digeré par la chale ur des 
genitoires: ce qu ils jugent de ce qu aux 


extremes efforts, on rend des gouttes de 
pur ſang: en quoy il ſemble qu'il y ay t 
plus d'apparence , ſi on peut tirer quelque 


apparence, d'une confuſion ſi infinie. 
Or pour mener a effect cette ſemence , uy 


combien en font ils d'opinions contrai- 


tes? Ariſtote (355) & Democritus tiennent 


que les femmes n ont point de ſpetme: & 
que ce neſt qu une ſueur qu'elles eſlancent 
par la chaleur du Plaiſit & du mouvement, 

qui ne ſert de rien à la generation. Calen 


au contraire, & ſes ſuyvants, que ſans la 


rencontre dexſeamences » is Wake ne 
ſe peut faire. 


Voylaà les As. P ies + Phitoſinben 0 


les Juriſconſultes „& les Theologiens , 
aux priſes peſle meſle avec nos femmes, 


fur la diſpute , a quels termes les fem 
mes portent leur fruict. Et moy je ſecours 


par I exemple de moy meſme , « ceux d'en- 


05 Plutarque joint far cet anticls Zenon 
avec Deo, & dit expreflement que Democrite 


5 75 que les femelles jettoient de la a 


1 Av gs ee hae ce . Apis ol (Aus 


* Zyyay, v N let v pes 7 po; ec al. — 4 | 


eight and 7. dow, 5 . 
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—— 


12) Evare bu Mohrätens, 5 

rr'6ux”, qui maintiennent la FIR 
d' onze mois. Le monde eſt baſty de cette 
experience: il n'eſt fi ſimple femmelette, 
qui ne puiſſe dire ſon advis ſur toutes 
ces conteſtations; & ſi nous n'en ſgau- 
rions &tre d'accord. En voila aſſez pour 


verifier que Phomme n'eſt non plus inſ- 


truit de la cognoiſſance de ſoy, en la 
partie corporelle, qu'en la ſpirituelle. 
Nous Vavons' propoſe lay-meſme a ſoy; 
& ſa Raiſon, 4 fa Raiſon, pour voir 


ce qu'elle nous en diroit. Il me ſemble 


aſſez avoir montre combien peu elle sen- 
tend elle - meſme. Et qui ne s'entend 
en ſoy, en quoy ſe peut- il entendre 2 
(d) Quai vero menſuram ullius rei 
poſſit agere, qui ſua neſciat. Vrayement 
Protagoras nous en contoit de belles, 
(356) "Alike homme la meſure-de tou- 
tes choſes, qui ne ſceut jamais ſeule- 
ment la ſienne. Si ce n'eſt lui, ſa dignité 
ne permettra pas qu aucune creature ayt 


e Or luy eſtant en ſoy ſi con- 


(d) Comme 6 celui qui ignore ſa propre meſure, 


pouvoit entreprendre de meſurer quelque autre 
choſe. Plin Hiſt Nat. L. II. c. 1. 


6 56) ' Ave@wvnce * T&uylay Xpnted Tay pee Tpoy 
8815 & vFpwros. Apud nen Empiricum : 
adverſ, Mathem. S. Ei s. vn pes 1 
bel; p. 148. 
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traire , & l'un jugement ſubvertiſſant 


rautre ſans ceſſe, cette favorable propo- 


ſition n' toit qu'une riſèe, qui nous me- 
noit a conclurre par neceſlite la neantiſe 


du compas & du compaſſeur, Quand 5 


Thales eſtime la cognoiſſance de Fhome 


me tres: difficile a Thomme (357) il luy 


apprend , la cognoiſſance de toute autre 


choſe lny eſtre impoſſible. Vous, pour 


qui j'ai pris la peine d'eſtendre un ſi long 


corps, contre ma couſtume, ne refuy- 
rez poi nt de maintenir * votre Sebon- 


de, par la forme ordinaire d'argumenter , 
de quoy vous eſtes tous les jours inſ- 
muite, & exercerez en cela votre eſprit 
& votre eſtude; car ce dernier tour d'eſ- 
crime ici, il ne le faut employer que 
comme un extreme remede. C'eſt un coup 
deſeſpere , auquel il faut abandonner 
vos ames, pour faire perdre a voſtre ad- 


| g | | 
verſaire les ſiennes: & un tour ſecret 


duquel il ſe faut ſervir rarement & reſer- 


(357) Ti d] tOy, To tauley 1 


16;. Dog. Laert, L. I. 5 36. ü 
* Montagne s' adreſſe ici a une Dame d'une qua- 


fits diflinguce , qui 1'avoit chargé de faire I Apo- 


logie de Sebonde, & a laquelle nous devons par 
conſequent ce douzieme Chapitre des Eſſais, le 
»lus long, & au jugement de bien des gens, le 
plus curieux de tous. | | . 


- 


ww 
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pement. C'eſt grande temerité de vous 
perdre pour perdre un autre. Il ne faut 
pas vouloir mourir pour ſe venger , 
comme fit Gobrias: Car eſtant. aux prin- 
ſes bien eſtroictes avec un ' Seigneur 


(358) de Perſe , Darius y * #5500008 


Feſpte au poing, qui craignoit de frap- 
per de peur d'aſſener Gobrias : il luy 
ria, qu'il donnaſt hardiment, quand 
il devroit donner au travers tous les dear, 
Jay veu reprouver pour injuſtes, des 
armes & conditions de combat ſinguliet 
deſeſperces, & auſquelles celuy qui les 
offroit , mettoit lui & ſon compaignon 
en termes d'une fin a tous deux inc- 
vitable. Les Portugais prindrent en la 
Mer des Indes certains Turcs priſonniets, 
leſquels impatients de leur captivité, ſe 
reſolurent, & leur ſucceda, frottant 
des clous de Navire l'un 4 Faves „& 
faiſant tomber une eſtincelle de feu dans 
les caques de poudre, (qu'il y avoit en 
enaroit on ils eſtoient gardez ) d'em- 
braſer & mettre en cendre eux , leurs 
maiſtres & le vaiſſeau. Nous ſecourons 


(358) Avec un wy Mages: EvperAcexeylos 
Ne Togu e r Mayw 0 Aust? 05 t 
be, &c. Herodot. L. III. p. 219, 


- 
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ici les limites & derni eres cloſtures des 
Sciences : auſquelles Fextremite- eſt vi- 
) tieuſe, comme en la vertu. Tenez-vous 
- WH dans la route commune : il ne fait mie 
. bon eftre fi ſubtil & f fin. Souvienne- 
t (vous de ce que dit le proverbe Toſcan: 


(e) Chi troppo affottiglia, fi ſcavenza. 


J N 

d je vous conſeille en vos opinions & en 

r, vos diſcours , autant qu en vos mœurs, 

s s en toute autre choſe, la moderation 

r & attrempance, & la fuite de la nous 

's velleté & de Teſtrangeté. Toutes les voyes 

n extravagantes * me faſchent. Vous qui pat 

- MWcuthorite que votre grandeur vous appor- | 

la te, & encores plus par les advantages que - WA 
„ MWrous donnent les qualitez plus voſtres, 

ſe pouvez d'un clin q il commander a qui 

it il vous plaiſt , deviez donner cette char- 

& se à quelqu'un, qui fit profeſſion des 

aus lettres, qui vous euſt bien autrement 

n Happuyé & enrichy cette fantaſie. Toutes- 

n- bois en voicy aſſez pour ce que vous en 
rs avez a faire, * * „ 

ns Epicurus diſoit des Loix que les pires 
nous Etoient fi neceſſaires, que fans 


"*s 


vs e) Par erop ſubelliſer, on S'egare ſoi-meme, 
Petrarch. Cant. 23-46 | $50] 
* Me choguent, 


We) 
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elles les hommes | s'entremangeroient les 
uns les autres. Et Platon verifie que 
ſans. Loix „ nous vivrions comme be. 


tes. (359) Notre eſprit eſt un outil ya- 


gabond, dangereux & temeraire : il eſt 
mal aiſé d'y joindre rordre & la meſu- 
re. De mon temps ceux qui ont quelque 
rare excellence au - deſſus des autres, & 
quelque yivacite extraordinaire, nous 
les voyons quaſi tous debordes en licen- 
ce d' opinions, & de mœurs: c'eſt mi. 
racle s'il s' en rencontre un raſſis & ſocia- 
ble. On a raiſon de donner a I Eſprit 
humain les barrieres, les plus contraintes 
qu on peut. En l tude „comme au reſte, 
il lui faut compter & regler ſes marches: 
il lui faut tailler par art les limites de fa 
chaſſe. On le bride & garotte de reli- 
gions, de loix, de couſtumes, de ſciende, 
de preceptes, de peines, & recompenſes 


mortelles & immortelles; encore voit-on 


gue par ſa volubilité & diſſolution, il 
echappe 4 routes ces liaiſons, C'eſt un 
corps vain , qui n'a par ou eſtre faili & 
aſlené : un corps divers & difforme, 


(359) Comme les betes les plus s feroces : : "0s 
& pet vo eo 49% ois vf oy 21 Dẽ d 

E u&la,ve ous , 1 And M pri 7) 
bs air Ynpl ev. De e L. IX. 
p. 374. E. 
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auquel on ne peut aſſeoir nœud ni prinſe. 
Certes il eſt pen d'ames fi reglèes, fi fortes 

& bien nes, à qui on ſe puilſe fier de 
leur propre Sn ide & qui puiſſent 
avec moderation & ſans temerite , vo- 
over en liberté de leurs j ugements, 
au-dela des opinions communes. II eft 
plus expedient de les mettre en tutelle. 
Ceſt un outrageur glaive a ſon Poſſeſ- 
ſeur meſme, que VEſprit, a qui ne ſgait 
Fen armer brdönbemént & diſcretement. 
Et n'y a point de beſte a qui il faille 
plus juſtement donner des orbieres, pour 
tenir ſa veue ſubjecte & contrainte de- 
vant ſes pas; & la garder d'extravaguer 
ny ga ny la, hors les ornieres que ralage 
& les Loix K tracent. Par quoy il vous 
hera mieux de vous reſſerrer dans le train 
accouſtumé ; quel qu'il ſoir , que de jetter 
roſtre vol à cette licence effrence. Mais fi 
quelqu'un de ces nouveaux Docteurs en- 
teprend de faite I'ingenieux en voſtre 
preſence aux deſpends de ſon ſalut & du 
roſtre : pour vous deffaire de cette dan- 
gereuſe peſte, qui ſe reſpand tous les 
jours en vos Cours, ce preſervatif a l'ex- 
teme neceſlite empeſchera que la conta- 
pion de ce venin n offenſera dl vous » ny 
votre aſſiſtance, 


* 
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La liberre donc & gaillardiſe de ces 
Tſprits anciens, produiſoit en la Philo- 
fophie & Sciences humaines, pluſi leurs 
Sectes d opinions differentes, chacun 
entreprenant de juger & de choiĩſir pour 
prendre party. Mais a preſent que les 
hommes vont tous un train, (f) qu? cer. 
tis quibuſdam deſtinatiſque ſententiis ad. 
dicti & conſecrati ſunt , ut etiam, qui 
non probant, cogantur . defendere; & que 
nous recevons les Arts par civile autho- 
rite & ordonnance, ſi que les eſcholes 
n'ont qu un vation: & pareille inſtitu- 
tion & diſcipline circonſcripte, on ne 
regarde plus ce que les monnoyes poy. 


5 1 & valent: mais chacun a ſon tour, 


les regoit ſelon le prix, que Fapproba- 
tion commune & le cours leur donne: 
on ne plaide pas de alloy, mais de 
Faſage:. ainſi fe mettent egallement tou- 
tes choſes. On tegoit la Medecine, 
comme la Geometrie; & les bartelages, 
les enchantemens, les liaiſons, le com- 
merce des th treſpaſſeꝛ les Pda 
tications, les e E. ah 


« 74 f A 8 
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'G Qui aronts A certaines opinions bret & 
detecmindes , ſont rEduits à defendre les chole! 


memes gu ils deſapprouvent. Ex e N » Tulc 
198 th c. a. tis! a 


A 
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u cette ridicule pourſuitte de la pierre 
F philoſophale , tout ſe mer ſans contre- 
; Wl dic. Il ne faut que ſgavoir, que le lieu 


nde Mars loge au milieu du triangle de la 


ir main, celuy de Venus au pouce, & le 
Mercure au petit doigt: & que quand la 
menſale couppe le tubercle de Venſet- 
gneur, C'eſt ſigne de cruautè: quand elle 
faut ſoubs* le mitoyen, & que la moyen- 
ne naturelle fait un angle avec la vitale, 


d'une mort miſerable: Que ſi à une 
femme, la naturelle eſt ouverte, & ne 
ferme point Tangle avec la vitale, cela 
denote qu'elle ſera mal chaſte, Je vous 


cette ſcience, un homme ne peut paſſer 
: avec reputation & faveur pony: toutes 
de compagnies. > 


ou-i| Theophraſtus abi; que Thad 


ae, cognoiſſance, e 700 les ſens, 
es; douvoit juger des cauſes des choſes juſ- 
om -: ques à certaine' meſure ; mais qu'eſtant 
nol⸗ er, aux cauſes extremes & premie- 
WE) res, 11 falloit qu'elle s arreſtaſt, & qu'el- 
1 K rebouchaſt, a cauſe ou de la foibleſſe , 
ou de la difficulté des choſes, C'eſt uge 
opinion moyenne & douce, que noſtre 


RR nous peut a juſques & 


ſoubs meſme endroit, que c'eſt ſigne 


appelle vous- meſme a teſmoing , ſi avec 


2 
_ 


1 


0 > 


192 EssATs DE MoNTAicNE, - 
la cognoiſſance d' aucunes cho ſes, Þ& 
qu'elle a certaines meſures de puiſſen 
ce, outre leſquelles c'eſt temerité de 
employer. Cette opinion eſt plauſible: 
& introduicte par gens de compoſition, 
mais il eſt malaiſe de donner bornes 1 
noſtre Eſprit: 1] eſt curieux & avide, & 

na point occaſion de $'arreſter pluſtolta 
mille pas qu'a cinquante, Ayant eſlayt 
par experience, que ce 2 quoy Tun s'etoit 
failly , Yautre y eſt arrive: & que ce qui 
eſtoit incogneu a un fiecle , le fiecl 


ſuivant la eſclaircy : & que les Sciences 


& les arts ne ſe jetrent pas en moule, 
ains ſe forment & hgurenr peuapeu , en 
"les maniant & poliſſant à pluſieurs fois, 
comme les ours fagonnent leurs petits en 
les leſchant a loiſir: ce que ma force ne 
peut del couytir, je ne laiſſe pas de le ſondet 
& eſſayer: & en retaſtant & petriſſant cette 
nouvelle matiere, la remuant & leſchaut- 
fant, jouvre a celuy qui me ſuit, que 
que Facilits pour en joüyr plus a So ayie, 
& la luy rends 5 plus- garten & plus ma. 
niable: 8 0 Autan 


% — v. Hymettia Sele. 


Fu 


© 8 la cire qui ramollie pat la cha. 


leur du lojell | & — avec le pouce , preni 


ch II. ung XI. 465 


& cer remolleſete. , rafataque. pollice multas 
\ PF ertitur in facies, ipſoque fit. utilis uſu, Ok 
de Autant en fera le ſecond au tiers}: quieſ 
WH cauſe que la difficulte ne me doit pas 
n, deſeſpeter ; ny auſh p peu mon impuiſſance 0 
8 4 


car ce n'eſt que la mienne. 

Lhomme eſt capable de toutes . 
comme d'aucunes : Et sil advoue,; com 
me dit Theopraſtuss; Pignorance des 
oit il cauſes premieres & des ;principes, qu il 
qui me quitte hardiment tout le zeſte de (fa 
ecke ſcience : Si le fondement lay faut, ifon 
cs i diſcours eſt / par terte: Le diſputer & len 
lle, querir ma autre but & arteſt que les 
en principes: fi cette fin n'arreſte ſon cours, 
ois, il ſe jecte à une irreſolution infinie; ch) 
en Non poteſt aliud alio magis minuſve com- 
ne prehendi, quoniam omnium rerum una eſt 
ndet Wl definitio. compre hendendi. Or il eſt vray- 
cettt ſemblable que fi Ame ſgavoit quelque 
aut: choſe, elle ſe ſgauroit premierement elle- 
quel meſme; & fi elle ſgavoit quelque choſe 
fe, hots: delle, ce ſeroit ſon corps & fon 


A 011 11 7 SF + rf To : 
utam . ures, dc a I Jdevient tile. ori. 
etamorp| 9 Fab. 5587 . 42 „Ke. : 4 


(h) Une Wa ne peut etre plus ou moins 
ompriſe qu une autre, parce que nous les com- 


prenons toutes pa far une meme regle, Cic. Acad. 
la cha. ' uæſt. 53 I\ 


preni "Tp 89. L. Ki —— WIG ov 1 «bi 7 SF: FG IS 2 i 
g n. DW We 


* 


, I 


154 Ess AIs DER 1 5 
eſtuy, avant route autre choſe. Si on voit 


de 

| juſques aujourdbuy les Dleuc de la Me. ectt 

7 5 Seine ſe debattre de noſtre Anatomie, WW : 1. 
| OY, Mulciber 25 Trojam q pro Taft fab - 
Apollo: 15 yer 


ankle; laters nous ide en n foyer 
dactcord 2 Nous ndqus ſommes plus voi. 
3 nns; que ne nous eſt la blancheur * 5 
neige „ ou la pefanteur de la pierre. lab! 
Thomme ne ſe cogrwiſt, comment cog eur 
noiſt- l ſes fonctions & es forces? Ioir 
Feſt pas à Tad venture, que quelque no 
tice veritable ne loge chez nous, maifette 
ceſt par hazard. Et d' autant que pale 1; 
meſme voye, meſme fagon & conduite, us þ 
les erreurs ſe regoi vent en notre ame, 
elle Wa pas de quoy les diſt inguer, ny 
de 'quoy chotltr la verité du menſongioftie 
Les Academiciens fecevoyent quelqu 
inclination de jugement; & trouvoyeit 
trop crud, de dire qu'il n'eſtoir pas plu 
wrayſemblable que la neige fuſt blanche ent :; 

ue noire; & que nous ne fuſſions nol 
Plus afſeuret du mouvement Fuſe pier 
. Pa de ine ig 4 Au. de 79 


t) be 075 Toe 5 7 Trl 
pollen, Ovid. de Triftib, L. I. 7 1. 7 wg 


— 


Livae II. "Car, XII. 1255 
e la buictieſme ſphete. Et pour evitet 
. cette difcalte & eſtrangeté, qui ne peut 
ak verire loger en noſtte imagination, 
que malayſb ment, quoy qu ils eſtabliſſent 
que nous meſtions aucunement capables 
de ſgavoir, & que la Vexitè eſt eogouffrer 
nt dans des pro fonds abyſmes, ou la veue 
 Whumaine ne peut penetrer ;; ſi advoüo- 
u ent-ils les unes Thoſes plus vray ſem- 
v Wblables! que les autres, & receveyent * 
ear jugement cette faculté, de ſe; pou 
Voir incliner pluſtoſt à une app rence; | 
aud une autre. Ils luy permetteyebr 
aufgette propenſion, luy deffendant toute 
pA ſolution. L'advis des Pyrrhoniens | elt 
ite plus hardy, & quant & quant (360) plus 
neh ra- ſemblable. Car cette inclination Aeg- = 
 1\Memique ,&:cetre: propenlion 4 une ps - 
go obrion pluſtoſt qua une autre; quleſt- 
autre choſe que la rec ognoiſſancę de 
wages plus apparente verité en cet» 
<y.,qu'en celle · la ? S notre entende- 
ent 2eſt capable de la forme, des Unes- 
end „du n du a la der 


; 7g 53 21015 3 e S117 *. Let 7 


(366) Ou; a ak viritable 6 fas = 
| comme il a dans PEdition in ate de 1 
ontagne veut dire ici que Popinion des = 


* eſt plus lice, & le ſoatient mieux que 
le des * | 


Li 


196 Meral DE "MonTAtoNe ; 
rité; il la vertoit entiere, auſſi bien que 
demie; naiſſante & imparfaicte. Cette / 
appatenee de veriſimilitude, qui les fai lc 
prendre pluſtoſt @ gauche qu'à droite, le 
augmentez la cette once de weriſimi. de 
litude, qui incline la balance, multi- le 
pliez-Ia de cent, de mille onces ; il en "© 
adviendra enfin, que la balance pren- 1 


dra party tout-A-faick, & arreſtera ui u 
choix & une verité entiere. Mais com cre 
ment ſe laiſſent- ils plier à la- vray ſem ©2 
blance, s'ils ne cognoiſſent le vr 
Comnient cognoiſſent - ils la ſemblance Les 
de ce dequoy ils ne cognoiſſent pas [el nof 
ſence? Ou nous pouvons juger tout- eon 
faict, _ ou tour A- faict nous ne le pon n 
vons pas. Si nos facultez iurellectuelles tie 
ſenſibles ſont ſang fondemeht & fai fe 
pied ſi. elles ne font que flotter & van verit 
ter; Pour neant laiſſons- nous emport oy 
noſtre agent à aucune partie de let mes 
operation, quelque apparence quel en m 
tro uv 


ſemble nous preſenter ; & la plus ſeu 
aſſiette de notre -entendewent „& hk 
plus heureuſe , ce ſeroit celle-la, oi om 


ſe maimiendroit .caſlis, droict © alien 
ble, fans! branſle 8 fans A Nee 0 
Ws Entre les 3 — ou l 


' 2 » 
1 * * 


IV. 


IIVAE II. CHAN. XII. n 
mer viſa; verw aut falſs ; ud animi , 
ſenſum , nihil intereſt; Que les choſes ne 
logent pas chea nous em leur forme & et | 
leur eſſence, & n'y faſſent . leur {entree 
de leur force propre & authoritéè , | nous. 
le voyons aſſez. Parce que sil eſtoit ainſi 
nous les rerevrions de meſme fagon : le 
rin ſeroit tel en la bouche du malade, 
qu en la bouche du ſain. Celuy qui a des 
rey aſſes nür-delgte au qui les a gourdz, 
rouvetoit une pareille durete au bois ou 
au fer qu'il manie, que fait un autre. 
Les ſubjects eſtrangers ſe rendent donc à 
noſtre mercy , ils. logent chez nous, 
comme ill nous plaiſt. Or ſi de noſtre, part » 
nous recevions quelque choſe, ſans alte 
ation; fi les prinſes humain es eſtoy ent. 2 
aſſez. capables & fermes, pour ſaiſir 3 © 
vcrite par nos propres opens ces 
moy ens eſtants communs A tous les hom; 
mes, cette veritè ſe cejecteroit de main 
en main de Tun à autre. Et au moins. 
trouveroit-il une choſe. an Monde, de 
tant qual y- en a, qui ſe croyroit par les 
hommes d'un conſentement univerſel. 
Mais 8 'l ne ſe void aucune. progo- 


ll n' y a point de m7 ee Ig quoi ilelprit puiſſe 
le dcterminer definitivement. Cie. Ac. Cans 
IV. E. 18. J L as” a < DIL} 3 3 


1 i 


! 


e — ES$419 De MoNTAGNT , 


ntion, qui ne ſoit debattue & contro. 


verſe entre nous, ou qui ne le puĩſſe 
eſtre, montre bien que noſtre jugement 
naturel ne ſaiſit pas bien clairement ce 
qu il ſaiſit : car mon jugement ne le peut 
faire recevoit au jugement de mon com. 
paignon : qui eſt ſigne que Je: bay ſail 
par quelque autre moyen, que par une 
_ naturelle) puiſſance ; qui ſoit en moy /& 
en tous les hommes. Laiſſons: à part cette 
mfinie confuſion d'opinions, qui fe void 
entre les Philoſophes meſmes, & ce debat 
perpetuel & univerſel en la cognoiſſan- 
ce des choſes. Car cela eſt pteſuppoſt 


tres - veritablement, que aucune = 


fe les hommes, je dy les ſgavants , | 

mieux naiz, les plus ſuffiſans, ne * 
d'accord: non pas que le Ciel ſoit ſut 
noſtre teſte: car ceux qui doubtent de 
tout, doubtent auſſi de cela: & ceur 
qui nient que nous puiſſions comprendrs 
aucune chofe, diſent que nous n'avons 
pas compris que le Ciel ſoit ſar noſtre 
teſte': & ces deux opinions font , en nom 
bre, fans' comparaiſon les plus forres. 

Oautre cette diverſite & divifion ink 
nie, par le trouble que noſtre jugement 
nous donne 3 a nous-meſmes , & Tincet- 
titude que chaſeun ſent en ſoy . il eſt ph 


7 4 


tte 
inai 


ale d 


pte 


es 2 
nt 0 
dis, 
ns f. 
yde 


I 


Lune II, nur. XII. 199: 
voir qu il a ſon aſſiette bien mal aſſeu- 
ite. Combien diverſement jugeons nous 


it des choſes > Combien de fois. changeons- 
ce nous nos fantaſies ? Ce que je tiens aus 
ut Nhourd huy, & ce que je croy, je le tiens & 


le croy de route ma Din. tous mes 
outils & tous mes reſſorts zpoignent 
ette opinion, & men reſp ,/ fur. 
& ont ee quiils peuvent: je ne ſgaurois 
tre Nembraſſer aucune verité ny conſerver avec 
oid lus d'aſſeurance que je fay cette cy; 7 
bat Nuis tout entier; j'y ſuis voyrement. Mais 
an- Je m'eſt-il pas advenu , non une fois. 
,oltMpais cent, mais mille, & tous les jours, 
[ayoir embraſfe_ quelqu autre choſe 4 
ous ces meęſmes inſtruments. en cette 


font eſme condition 20 que depuis "Fay ; 
; (us uote fauſſe? Au moins faut - il deve-. 
© dir ſage a ſes propres deſpens. Si je 


je ſuis trouvé ſouvent trahy ſoubs 
tte couleur, ſi ma touche ſe trouve or- 
inairement fauſſe, & ma balance ine- 
ale &. injuſte, quelle aſſeurance eki 
nom] prendre à cette fois, plus qu'aux au- 

es? Neſt-ce pas bottle de me laiſſer 
nt de fois pipper a un guide > Toutes- 
dis, que la fortune nous remue cing 
ns fois de place; quelle ne face que 


ment 
ncet- 


t ay 


2 i 


yder & e ſans cefſe, comme dans 


10 Eldirs 1 vs Hobiratand, 


un vaiſſeau, dans noſtre croyance';antres & 
& autres opinions; tousjours la preſente fl ch 
& la derniere c'eſt la cettaine, & in- ne 
faillible. Pour cette · ey il faut abavdon- fo 
ner les biens, Thonneur, 835 vie, & le & 
falur wy * ee ES STEO co 
geg, 8 5 , 
22 — | rat, Ss AI * 
Perdis, 8 immutat _— ad 1 e, qu 
Quoy. qu'o on nous preſche, 5 quoy que 3 
nous apprenions, il faudroit tousjoun mn 
ſe ſouvenir que c'eſt I'bomme qui do-“ 
ne, & Thomme qui regoit: c'eſt unt 8 
0 main qui nous le preſente ; z cel 4 
une mortelle main qui Paccepre. Les cho. Rei 
ſes qui nous viennent du Ciel, ont ſeuleſl tor. 
droict & authorité de perſuaſion, (360 eſt 
ſeules, marque de verite : laquelle aul no 
ne voyons- nous pas de nos yeux , ni . 
1a recevons par nos aper cette Haie 7 
te 

1 64-414 1 * we , 4 82 nou 
'* Auſſi: ceſtce que fignifie & tout, expte moi 
fon. Cale conne, comme je l'ai deja remarqu 6 
Et tout ſe trouve ſouvent en ce ſens-la dien 
Brantome , dont le ſtyle eſt beaucoup plus vi gaye 
blement Caſcon que celui de Montagne. ſub; 
() Cette derniere cognoiflance nous degoil J 
des premieres, & les decredite entierement dM d'un 
notre eſprit. Lucree. L. V. /. 1413, &c. WW 
(361) Sont les ſeules qui TED ſceau, * 


marque de la verite, 


LIVRE II. char. XII, - 201 

& grande image ne pourroit pas en un ſi 
chetif domicile, ſi Dieu pour cet uſage 
ne le prepare, fi Dieu ne le reforme & 
fortifie par ſa grace & faveur particuliere 
& ſupernaturelle. Aumoins devroit noſtre 
condition fantiye, nous faire porter * 


changements. II nous devroib fouvenir , 
quoy que nous receuſſions en Fentende- 
ment, que nous recevons ſouvent des 
hate! fauſſes, & que c'eſt pat ces meſ- 
mes outils qui ſe. dementent & N le 
trompent ſouvent. ; 

Or neſt-il pas meryeille : UC ſe 4 
mentent, eſtants ſi ayſez à incliner & a 
tordre par bien legeres occurrences. nl 
eſt certain que noſtre apprehenſion | XS 
zulll noſtre jugement & les facultez de noſtre 
ni ame en general, ſouffrent ſelon les mou- 
vemens & alterations du corps, leſquelles 
alterations ſont. continuelles. N'avons- 
nous pas l'eſprit plus eſyeille, la me- 
moire plus prompte, le diſcours plus vif, 
en lantè qulen maladie! 2 La joye & la 
payers ne nous font elles pas rec evd ir les 
14800 ſubjects qui ſe preſentent à noſtre ame, 
nt l d'un tout autre v5 que le chagrin & 


{ 


$ Avec plus A & de pouch, - 
I y 


plus moderement, & retenuement en nos 


402 EssAIs DE MonrTatenr , 
la melancholie } Penſez-yous que les vers 
de. Catulle ou ts Sapho, tient à un vieil de 
lard avaricieux & rechigné, comme a un Ml 0 
jeune homme vigoureux & ardent? Cleo. ni 
menes fils ? Anaxandridas eſtant malade, i tic 


ſes amis luy reprochoyent qu'il avoir des ﬀ- | 

humeurs & fantaſies nouvelles, & non 
accouſtumdes : (362) Je croy bow fie-il, Ml - 
| auſſi ne ſuis-je pas celuy 4 Je ſuis „e . 0 
es 


eftant autre, auſſi ſont autres mes opinions & 
fantaſies zes. En la chicane de nos palais, ce mot 4 


eſt en uſage, qui fe dit des criminels qui WM 2 
rencqntrent les J uges en quelque bonne en 
trempe, douce & debonnaire, (m) gandeat WM ue 
* bona fortuna. Car il eſt certain que les hey 
Jugements ſe rencontrent parfois plus due 
tendus à la condemnation, plus efpineur 5 
& aſpres 3 - tantoſt plus faciles, , aylez , & [ape 
enclins 4 à Fexcuſe. Tel qui rapporte de k aid 
maiſon la douleur de la goutte, la ja. hut 
louſie, ou le larrecin de fon valet, ayant P 
route x ame teinte & abbreuvee de ler (n 
telle 


il ne faut pas doubter que fon jugement 


3 oem 
ne Sen altere vers cette ne Ce ye ep 
. ces de 


6362) piace „dans les Dies notables de Ta; 
acedemoniens. Of, 
(m) Quiil jouiſſe de ce 8 Ce ainſi que 
ontagne a rendu lui-mème ces mots dans * 


Edition de W de 1590. p. _ 


— 


* 


Livas II. cus. XII. 203 
K 1 Senat d Areopage jugeoit de nuict, 
de peur que la veue des pourſuivants cot- 
rompiſt fa juſtice. Lair meſme & la ſere- 
nite du Ciel nous apporte quelque muta- 
tion, comme dit ce Vers Grec en cicero, 

la) Tales ſunt hominum — you An 

| 1e 

Jupiter — * luftravit lampade terras. 17 
Ce ne ſont pas ſeulement les fievres, 
les. breuvages, & les grands accidents, 
qui renverſent noſtre jugement: les 
moindres choſes du monde le tournevi- 
rent, Et ne faut pas doubter, encotes 
ques nous ne le ſentions pas, que ſi la 
fievre continue peut attetrer noſtre ame, 
que la tierce ny apporte quelque alte- 
ration ſelon ſa meſure & proportion; Si 
[apoplexie - aſſoupit & eſteint tout 4 
faict la veue de noſtre intelligence „il ne 
faut pas doubter, que le morfondement 
ne leſblouiſſe. Et par conſequent à peine 


(n ) Tel eft le jour qui <Eclaire le monde, 
telle eſt Phameur des hommes. Cic. Fragmenta 
poematum , Tom. X. p. 4291. Edit. Gronoy. 
Les deux vers Latins ſont une TraduQion de 
ces deux d'Homere: 5 * 


Ta 67 pe 535 ]] der 4 wan, 
Of tx 1 wap 4 Ye 24 5 410 pdy T6 
Oe TE, 
Com Liv. XVIII. »/. "35 + 136. 
I vj 
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ſe peut-il rencontrer une ſeule heute en Ml fa 
la vie où noſtre jugement ſe trouve en qt 
ſa deue aſſiette, noſtre corps eſtant ſub- s 


ject à tant de continuelles mutations, s' 
& | eſtoffe de tant de ſortes de reſſorts, I pa 


8 que Jen croy les Medecins, (363) com- ce 
bien il eſt malayſe , qu il n'y en ayt fa 


tousfours quelqu'un qui tire de travers. nc 

Au demeurant , cette maladie ne ſe au 
Adleduvrs pas fi ayſement, fi elle n«tM de 
du tout extreme & irremediable: dau- fu 
tant que la raiſon va tousjours torte, te. 
boiteuſe, & deshanchée; & avec | ble 
menſonge comme avec la verite. Val m. 


ainſi, il eſt malayſe de deſcouvrir foal dc 


meſcompre , & defreiglement. Jappelle pi; 
tousjours raiſon , cette apparence de fa. 
diſcours que chaſcun forge en ſoy : cet. ¶ qu 
te Raifon, de la condition de laquelle i 
y en peut avoir cent contraires autout 
d'un meſme ſubject: c eſt un inſtrumen 
de plomb, & de cire alongeadle , plo- 
yable, & -accommodable à rout biais & 
a- routes meſures : Nt W YO que ' ES 


ble 

(363) Notre vie n'eſt qu une ace con. 
ü tinuelle , 4 i Nfl., comme je Bai out ( 
ſoutenir a un tres-habite Medecin, & comme fait 
on n'en eft que trop conyaincu IE ſa ak Se; 


périence. 


* 


— 


LIVE II. CAP. XII. 20 
ſuffiſance de le ſgavoir contourner. Quel- 
que bon deffein qu ait un Juge, sil ne 
s eſcoute de pres, à quoy peu de gens 
s' amuſent; Finclination a Vamitie, x la 
parents , 2 la beauté „& a la vengean- 
ce, & non pas ſeulement choſes ſi poi- 
ſantes, mais cet inſtinct fortuite, qui 
nous. fait favoriſer une choſe plus qu une 
autre, & qui nous donne ſans le conge 
de la Raiſon; le choix, en deux pareils 
ſubjects, ou quelque ombrage de pa- 
reille vanité, peuvent infinuer inſenſi- 
blement en fon jugement, la recom- 
mandation ou deffaveur d'une cauſe, & 
donner pente ala balance. Moy qui m'ef- 
pie de plus pres, qui ay les yeux inceſ- 
ſamment tendus fur moy, comme celuy 
qui n'a pas, fort a faire ailleurs, . 


(o) qui ſub arfo 
Rex gelide metuatur ore , 
Que Tyridavem terreat, unice 
Securus , | HE 


a peine oſeroy-je dire la vanité & la foi- 
bleſſe que je trouve chez moy. F ay le 


(o) Nullement en peine de ſavoir quel Roi fe 
fait redouter ſous 'Ourſe glace dans le fond du 
deptentrion , ni ce qui fait trembler Tyridate> 
Horat, L. I. Od. xxvj. /. 23, &c. 8 


* 
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pied fi inſtable & fi mal aſſis, je le trouve 
fi ayſe a erouler, & ſi preſt au branſle, 
& ma veue ſi deſreglee, qu à jeun je me 
ſens autre, qu'apres le repas: fi ma fantd 
me rid, & la clarte d'un beau jour, me 
voyla honneſte homme: ſi j'ay un cor 
qui me preſſe lorteil, me voyla refroi- 
gne, mal plaiſant & inacceſſible. Un 
meſme pas de cheval me ſemble tantoſt 
rude, tantoſt ayſé; & meſme chemin a cette 
heute plus court, une autre fois plus long: 
& une meſme forme, ores plus, ores 
moins agreable: Maintenant je ſuis a 
tout faire, maintenant a rien faire : ce 
qui m'eſt plaiſir a cette heure, me ſera 
quelque fois peine. Il ſe fait mille agi- 
_ tations indiſcrettes & caſuelles chez mo). 
Ou Thumeur melancholique me tient, 
ou la cholerique ; & de fon authorité 
privée à cett heure le chagrin predomine 
en moy, a cette heure l'allegreſſe. Quand 
je prends des Livres, jauray apperceu en 
tel paſſage des graces excellentes, & qui 


auront * feru mon ame: qu' un' autre- 


fois j'y retombe, Jay beau le tourner & 
virer, j'ay beau le plier & le manier, ceſt 
une maſſe incognue & informe pour moj. 


Frappeè. 
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En mes Eſcrits meſmes, je ne retrouve 
pas tousjours Fair de ma premiere ima - 
gination: je ne ſqay ce que jay voulu 


dire: & m'eſchaude fouvent a corriger 
& y mettre un nouveau ſens pour avoit 


perdu le premier qui valloit mieux. Je 
ne fay qu'aller & venir: mon jugement 
ne tire pas tousjours avant: il flotte, il 


agu us | TE ets; 


| oy — > minuta ; magno | 
Deprenſa navis in mari , veſaniente vento.. 


Maintes- fois ( comme il. madrient de 
faire volontiers ) ayant pris pour exet- 
cice & pour eſbat, a maintenir une con- 
traite opinion ſà la mieyne , mon eſprit 
Sappliquant ,& taurnant de ce coſté-la, 
m'y attache ſi bien, que je ne trouve plus 
la taifon de mon premier advis, & m'en 
deſpars. Je m'entraine quaſi où je pan- 
che, comment que ce ſoit, & mꝭemporte 
de mon poids. Chaſcun à peu pres en 
diroit autant i 7 „ e regatdoit 
comme moy. i 
Les 8 ſrarent, que remotion 


qui leur vient en parlant * les anime vers 


by Comme une petite td , W en 
750 mer, durant une furieuſe tempete, Catut, 
pig. XXIII. ”þ 125 14 | 


8 
. 
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la creance: & qu'en cholere nous nous 
addennons plus a la deffence de noſtre 
propoſition, Fimprimons en nous, & 
Tembraſſons avec plus de yehemence & 
&approbation , que nous ne faiſons 
eſtants en noſtre ſens froid & repoſeé. 
Vous recitez ſimplement une cauſe 3 
I Advocat , il vous y reſpond chancellant 
& doubreux ; vous ſentez qu'il lui eſt 
indifferent de prendre a ſouſtenir Pun 
ou [autre party: Favez-vous bien pays 
pour y mordre, & pour sen formaliſer, 
commence- il d'en eſtre intereſſèe, y a- il 
eſchauffè fa volonté: ſa raiſon & ſa ſcien- 
ce s'y eſchauffent quant & quant: voyla 
une apparente & indubitable verité, qui 


ſe preſente a ſon eutendement: il y deſ. 


couvre une toute nouvelle lumiere, & 
le croit à bon eſcient, & ſe le perſuade 
ainſi,” Voire je ne ſęay ft Yardeur qu 
naiſt du deſpit , & de lobſtination, a 
Fencontre de Vimprefſion.& violence du 
Magiſtrat „& du danger, ou J intereſt de 
la reputation, n'ont envoyé tel homme 
ſouſtenir juſques au feu, opinion .pout 
laquelle entre ſes amys & en liberté, il 
n'euſt pas voulu s'eſchauder le bout du 
doigt. Les ſecouſſes & eſbranſlemens que 
noſtre ame regoit par les paſſionis corps: 


ha! 
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elles, dell vent beaucoup en elle: mals 
encore plus les ſiennes propres”: : auf- 
quelles elle eſt i fort prinſe, qu'il eſt 4 
Tadventure ſouſtenable , qu'elle n'a au- 


cune autre alleure & mouvement, que 


du ſouffle de ces vents, & que ſans leur 
agitation elle reſteroit Hs action, com- 
me un navire en pleine Mer, que les 
yents "abandonnent de leur ſecours. Er 
qui maintiendroit cela ſuivant le party 
des peripateticiens, ne nous feroit pas 
beaucoup de tort, puis qu'il eſt cognu, 
que la pluſpart des plus belles actions de 
ame, procedent & ont beſdin de cette 
impulſion des paſſions. La vaillance, 
dilent-ils, ne ſe peut 2 155. Tab 


2" uy 


ſiſtance de la cholere- HAM) 2 
WG Semper Ajax fortis ,  fortiſſimus ramen 1 | 
 ferore. N n 


Ny ne court. on ſas aux Fee 85 E | 
aux ennemis, auſſi vigoureuſement, {i 


on n'eſt courroucè : Et veulent que PAd- 


vocat inſpire le courroux aux J uges, pour 


en tirer juſtice. 
Les c nN emeurent Tbemiſtocles, N 


haut 


(q) Ajax toujours vaillane, le for au 
pe 
Qua 


hott dans Pexces de ſa . Lie: 


L IV. c. 23. 


4 
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emeurent Demoſthene: : & ont poullt 
les Philoſophes aux travaux 5 * veillees, 
& /PETEgrinations | : Nous meinent a 
; Phonocur « A la doctrine „A la ſanté, 
fins utiles. Et cette laſcheté d' ame 1 
ſouffrir Vennuy & la faſcherie, ſert 4 
nourrir en la conſcience , la penitence 
& .la, repentance : & 4 N les fleaur 
de Dieu pour noſtre chaſtiment, & les 
fleaux de la correction politique. La 
compaſſian ſert d'aiguillon à la clemen- 
ce; & la prudence de nous conſerver & 
gouverner, eſt eſveillèe par noſtre crain- 
te: & combien de belles actions par Pam 
bition 2 combien par la an 
Aucune eminente & gaillarde vertu en- 
fin, n'eſt ſans wann ene deſtei- 
| dee. | | 
Seroir-ce - 127 Tube Hoh: foes qui 
autoit meu les Epicuriens , à deſcharget 
Dieu de tout ſoin & ſollicitude de nos 
affaites: d' autant que les effects meſmes 
de {a bontè ne fe pouvoient exercer en- 
vers nous, ſaus eſbranſler ſon repos, 
par le moyen des paſſions, qui ſont com- 
me des piqueures & ſollicitations ache- 
minants l'ame aux actions vertueuſes! 


— 


* cilles, & voyages en pays lointains. 
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ou bien ont - ils creu autrement, & les 
ont prinſes , comme tempeſtes, qui deſ- 
bauchent honteuſemeat lame de ſa trans _ 
quillite>- (r) Ur maris tranquilliras intel. 
laitur, nulla, ne minimâ quidem. aura 
ludtus commo vente: Sic animi quietus & 
lacatus ſtatus cernitur, ** n 0 
nulla eſt, qua moveri queat. E 
Quelles differences de. ſens 84 de rai⸗ 
ſon , quelle contrarieté d imaginations 
nous preſente la diverſité de nos paſ- 
ſions? Quelle aſſeurance pouvons- nous 1 
n- donc prendre de choſe fi inſtable & ſi 
zobile, ſubjecte par fa condition à la 
maiſtriſe du trouble, wallant jamais 
qu'un pas fore & emprunte 2, Si noſtre 
ſugement eſt en main a la maladie meſ- 
me, & à la perturbation , ſi ceſt de la | 
folie & de la temerité, qu il eſt tenu de 
ecevoir l'impreſſion des choſes, quelle 
ſeuteté pouvons- nous attendre de lui: 
Ny a- il point de hardieſſe à la philo- 
ophie (364) Coltimer des. korn 


(r) Comms on voit * mer ealind 1 elle | 
eſt point agitEe Ms le maindre ſoufle de vent: 
le wha Peſprit 
e, quand les paſſions ne peuvent faire aucune 
mpreſſion ſur Ya: Cic. Tuſc. Quæſt. L. V. c. 6. 


| (364) Papprens de M. Barheyrac que Monta- 


montre paiſible & tranquil- 


— 
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qu'ils de leurs plus grands ef: 
fects, & plus approchants de la Divini- 
té, quand ils font hors deux, & fue 
rieux, & inſenſez? Nous nous amendong 
par la privation de noſtre Raiſon , & fon 
F eee Les deux voyes natu- 
kelles, (365) pour entrer au cabinet 
Des Dieux, & + Bi preveoir le cours des 
deſtinées:; ſort la fureur & le ſommeil. 
TCeecy eſt plaiſant à conſiderer: Par li 
diſlocation que les paſſions apportent iſ 
noſtte Raiſon, nous devenons vertueux: 
(366) par ſon extirpation , que la fureut 
ou Timage de la mort apporte, nous 
devenons Prophetes & Devins. - Jamais 
5 42606 Fofoutires je ne len creu. C'eſt un 


* 3 7 


— © 6 rw 


| ge a en dans peſprit ces paroles de Platon & 
No Ne To lil e ayuydy i IE iht re 


t O tec 2 Fiis Ky: 70 90 ˙ #90 eis, igt 
Phear, P. 244. A. 5 . 


Vo 

665) Montagne a pris cect 1 ie « 
Divinatione „ L. I. ou la choſe eſt traitée aſl 
au Jong. Et voici un paſſage tire du Chapitre ces 
- qui ſuffira pour juſtifier la fidelite de Montagne ne 

A natura autem alia guædam ratio eſt, qua du 
cet, quanta ſit animi vis ſejuncta d corpori "Y qu 
iar quod maxime contingit aut dormien me 
aut mente permotis. de 


(366) Er par un antantiſſemcnt FA la Raiſon | 
cauſe par la fureur, ou par le Somme; image qu 
"ta mort, nous devenons, Ke. au 
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pur enthouſiaſme, que la ſaincte Verité 
a inſpirè en Veſprir Philo ſophique, qui lui 
arrache contre ſa propoſition, que [eſtar 
tranquille de noſtre ame, leſtat raſſis, 
[eſtar plus ſain, que la Philoſophie lui 
ra- puiſſe acquerir, n'eſt pas ſon meilleur 
net eſtat. Noſtre veillee eſt plus endormie 
ces I que le dormir noſtre ſageſſe moins 
eil. ſage que la folie: nos ſonges valent 
mieux, que nos diſcours: la pire pla- 
ice, que nous puiſſions prendre, c'eſt 
ur: en nous. Mais penſe- elle pas, que nous 
reut Wl ayons Padyidement de remarquer,, que 
ous Bl la voix, qui fait Veſprir,. quand il eſt 
nas i deprins de homme, ſi clair - voyant, 
; wi fi grand ſi parfaict, & pendant, qu'il 
e en Thomme, fi terreſtre, ignorant 
& tenebreux, c 'eſt une voix  partant de 
lelprit qui * en homme terreſtre, 
ignorant & tenebreux; & à cette cauſe, 
voix infiable & incroyable? _, 

Je n'ay point grande experience de 
ces agitations vehementes, eſtant d'u- 
ne complexion molle & poiſante, deſ- 
dn quelles la pluſpart ſurprennent ſubite- 

ment noſtre ame, fans luy donner -loiſir 
de ſe recognoiſtre. Mais certe paſſion, 
ge qu on dit eſtre produite par Foiſiveté, 
au cœur des jeunes bommes-, . quoy 


s'oppoſer 4 ſon effort; la force de. cent 


— 


rabattre: car il Sen faut tant que je ſois 
de ceux qui convient les vices, que j 


Xx enfin tout voyant & vivant, me fai 


fir & croiſtre les advantages du -fubjet 


feu eſtant evaporé, tout à un copies. ernat 
comme de la clarté d'un eſclair, ettan 
ame reprendre une autre ſorte de veue, frage 
autre eſtat, & autre Nee Les etiran 


: 
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quelle sachemine avec loiſir & d'un 
progres meſure ", elle repreſente bien 
evidemment, — qui ont effayé de 


converſion & alteration, que noſtre ju- 
gement ſouffre. J'ai autrefois -entrepris 
de me tenir bande pour la ſouſtenir & 


ne les ſuis pas ſeulement, s'ils ne m'en- 
trainent: je la fentois naiſtre, croiſtn 
& saugmenter en deſpir- de ma' reſiſtance: 


fir & poſſeder, de fagon que, comme 
d'une yvreſſe, l'image des choſes me VN. 
commenęgoit 4 paroiſtre autre que de | 
couſtume : Je voyois' eyidemment groſ- 15 


que p allois deſitant, & aggrandir & 8. 
enfler par le vent de mon imagination: 
les difficultez de mon entrepriſe, * Sar 


ſer & ſe planir; mon diſcours & mae. 


conſcience, ſe tirer arriere: Mais cr 


* leres 
. „„ laif 
* Diminuer & 8 abit 1/442 i 
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Ageuter de la tetraite me ſembler 
grandes & invincibles, & les meſmes 
choſes de bien autre gouſt & viſage „ 
que la chaleur du deſir ne me les avoir 
preſentẽes. Lequel plas" verirablement , | 
Pyrrho nen ſgait rien. Nous ne ſommes 


f jamais ſans maladie. Les fievres ont leut 
u chaud & leur froid : des effects dune 
i paſſion ardente, nous retombons aux 
w. effects d'une oaifion frilleuſe. Autant 


que je m'eſtois jetté en avant, jos horns 
relance d'antant en artiete : FANS 


(tf) Qualis ubi alterno procurrens ; purgite. 
me pontus, 
ne Nunc ruit ad terras ſeopuliſque foper Jade 
de undam, | 
at Spameuss'ewtremamque finu W | 
| Mae rapidus retro 480 Aſtu revolute re- 
ed ſorbens | 

8 "Bs fugit, lieeuſque vado labente relinquit. 
n: 


Or de la cognoiſſance de cette mien- 
ne en Jay par: en OS: 


J 


(i): Sable aus flow la — Sec; U 
ernativement par un grand orage » qui, tantòt ſe 
tant vers la terre inondent les plus gra ; 
others, & fe repandent ſur les extrèmiiEs du 
ivage , & tantöt repoufles en arriere, & fe 
etirant avec la meme rapidité , abandonnent les 
Tres & les cailloux qu'ils avoient entrain6s, 
d . 2 dernier tiv , tout ena. 
Lend, XI. 2 624 , | 


_  premieres- & naturelles Car . quelque 


; Jay de perdre au change: Et puis que 


= 
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_ dre, en moy quelque conſtance dopi. 


pleins & ſolides, me tentent, & 
muent, quaſi ou Fi veulent: celuy qu vn, 
| Joy, me ſemble tousjours le plus roidef”*" 


tour, quoy qu ils ſe contrarient, Cert s 


& qui neſt rien fi eſtrange, 4 quo) . ce, 


i ment is foibleſſe de leur preuve. Y 


nions: & may guere alteré les miennes 


apparence qu il y, ayt en la nouvelleté, 
je ne change pas aiſement, de peur que 


je ne ſuis pas capable de choiſir, j 


prens le choix d'autruy, & me tiens ei 4 
2 laſſiette ou Dieu, m-a mis. Autrement * 
je ne me ſgauroy garder de rouler lf © 


geſſe. Ainſi me ſuis- je, par la grace 4 
Dieu, conſeryé entier, ſans agiration 
8 trouble de conſcience , aux ancien- [ 
nes creances de noſtre Religion. „ au ttz. 7. 


vers de tant de Sectes & de diviſiors iſ /- 


que noſtre ſiecle a produites. Les Elan 
des anciens, je dis les bons. Eſcrits Mia: . 


je les trouve avoir raiſon, chaſcun a (olſen; 


ayſance que les bons Eſprits ont, de ren. pl 
dre ce qu'ils veulent vray-ſemblabl it eu 


n entreprenaent de donner aſſe de coin cri: 
leur, pour tromper une ſimpliciré pi 
.xcille A la mienne, cela movptre evidef 


4 L4H ! FE) 
"Ci 
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Ciel & les Eſtoiles ont branſié trois mille 
ins, tout le Monde Favoit ainſi creu, 
J jaſques à ce que [367 J Cleanthes le 
Samet, ou ( ſelon Theophraſte) (368) 
Nicetas Syracuſien s adviſa de mainte- 


N > 1 r 122 
nir que c' eſtoßt la Terre qui ſe mouvoit, 
F par le cerele oblique du Zodiaque tour- 
eu nant a Fentour de ſon aixieu. Et de noſ- 
WY tre temps Copernicus a ſi bien fondé 
Wl cette doQriney qu'il sen dee 

(e £00023 THO IU & e TY. ne e 
100 rA rte anion By wane n A 
ien. [367] Plutarque dans ſon Traité, De le face 


qui ' apparoit 'dedans le rond dt la Lune, ch. 4. 
tra: ou cet Auteur dit, gu Ariſtarchus aſtimoit que 
rs . Grecs enſemble devoient mettre en juſtice 

. WH fleanthe le Samien, & le condamner de Baſplé- 
[CIO me encontre les Dieux , comme remuant le foyer 
rits hd! Monde; d*autant que cet homme tachant & 


auver leb appurences, ſuppoſoit que le ciel de- 


9 meuroit- immobile, & que c*etoit la terre qui ſe 
0 9 14 ouyoit mar le cercle.. oblique | du Zodiague 5 | 
Olde ournant a Penrour de ſon alxieu. Mais comme 


on ſcait d'alleurs, qu Ariſtarque de Samos a erũ 


à ſ e mouvement de la terre, il doit y avoir faute 
Cen ns cet endroit, comme Va crii Menage, qui 


i la faveur d'un petit changement dans le texte 
le Plutarque , lui fait dire, non qu'Ariſtarque 


le re 


abe eu deflein ꝙaccuſer d impiété Cleanthe pour 
- Dor ſoatenu le mouvement de la terte, mais 
uo contraire que Cleanthe avoit voulu en faire 


de co 


n erime à Ariſtarque de Samos. Voyez Menage 
n ſon Commentaire ſur Diogene Laerce, * 
te n. Segm. 85. p. 388, 39. . 


21 1008 [368] Cic. Acad. Queſt, L. 4. c. 309. 


40 

1 

{| 
_ 

[ 

| 
=_ 

| 

| 

1 ; 

it 

} * 


— 


—— 


— yy _—_o_ 


— 


ment à toutes les conſequences Aſtro- 


tierce opinion d' icy à mille ans, ne ren: 


dulcte, (a cagttäige eſtoit en vogue: & 
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logiennes. Que prendrons-nous de la, . 
ſinon qu il ne nous doit chaloir lequel 
ce ſoir des. deux? Et qui ſcait qu'une 


yerſe les deux ſPreceden tds? 2 


5 Sic volvenda ætas commutat tempore 
reram 

Quod fuit in pretio, fit nullo Gigs, . : 

Porro aliud . ſuccadis, & è comtemptibus exit, 

Inque dies mag is appetitur , floretque repertun 

5 » & n 2 mortales aces honore, 


"A ; qrand & le breſeate nous, quel 
que doctrine nouvelle „ nous avons 
grande occaſion de nous en deffier, & 
de conſiderer qu avant qu elle fuft pro- 


comme elle a eſteẽ  repyorſce Par cette ej; 
il pourra naiſtre A Vadvenir. une tierte 
inventien, qui choquera de meſme | 
feconde. Avant que les principes qua. 
riltore a introduias., fulſens en 2 


fe Ain Page c ele PRO to UN L 
2 ut prEcieux autrefois > tombe -avjourdll 
ns le-meEpris; & dans la-ſuite;, une autre cho 
ſe dont: on ne faiſeit aucun cas, ſe-met en ai 
dit; & de vient tous les jours plus recherches 
plus eſtim&e , & plus reſpeRee parmi les hon 
mes. Lueret. Eib. V. / 1275. Sc. 
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humaine , comme ceux-cy nous conten- 


tent à cette heure, Quelles lettres ont 
ceux cy, quel privilege particulier, que 
le cours de noſtre invention s arreſte 4 
eur, & qu'à eux appartient pour tout 
le temps advenir, la poſſeſſion de noſtre 
teance? Ils ne ſont non plus exempts 
ju boute-hors, qu eſtoyent leurs devan- 
iers. Quand on me reſſe d'un nouvel 
rgument , c'eſt 4 moy a eſtimer que ce 
quoy je ne puis ſat isfaire, un autre 7 
aisfera : Car de croire routes les appa- 


l- 


"ns Wences , deſquelles nous ne pouvons nous 


ro: Nn adviendroit par la, que tout le vul- 
& ire (& nous ſommes tous du vul- 
ey ire) aurotent ſa creanee contournable, 


1 ſe trouve foible, il doit reſpondre, 


e. Combien y a- il que la Medecine eſt 


K ij 


dautres principes contentoient la Raiſon 


faire, c'eſt une grande ſimpleſſe. II 


mme une giroũette: car ſon ame eſtant 
olle & fans reſiſtance, ſeroit forcce 
receyoir ſans ceſſe, autres & autres 
preſſions, la derniere effagant tous- 
rs la trace de la precedente. Celuy 


vant la Pratique. qu il en parlera 4 
| Conſeil, ou s'en rapporter aux plus 


es, deſthuels il a receu ſon apprentiſ- 


Monde? On dit qu'un nouveau yenu , 
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qu on nomme Paracelſe, change, & ren- 


verſe tout Vordre des reigles anciennes, I; 
& maintient que ſuſques à cette heure, l 
elle n'a ſervy qu'a faire mourir les hom- 5 
mes. Je croy qui il verifiera ayſement cela: ir 
Mais de mettre ma vie à la preuve de a le 
nouvelle experience, je trouve que ce ne mn 
ſeroit pas grand'ſageſſe. Il ne faut pas de 
croire a chaſcun, dit le precepte, parce Ta 


que chaſc un peut dire toutes choſes. Un tif 
homme de cette pro feſſion de nouvelle. juſ 
tez & de reformations Phyſiques, no Et 
diſoit, il n. ny a pas longtems, que tous arg 
les Ancien s eſtoient notoirement mel ir 
comptez en la nature & mouvements des mer 
Vents, ce qu'il me feroit tres-Eyidem- 
ment toucher à la main, ſi je vouloi 
reatendre. | Apres que Jeus.eu un penis v 
de patience ,a_ ouyr ſes. arguments, q 
ayoyent tout plein de verifimilitude; 
Comment donc, luy fis- je, ceux qi, 
navigeoyent ſous les Loix de Then 
phraſte, alloyent- ils en Occident, quan 
ils tiroyent en Leyant ? n ils 


P 

coſts, ou à reculons 2 C'eſt la forrunfouche 
£ autre 

me reſpondir: il: tant y a qu ils ſe me foi 
comproient., Te luy. repliquay lors, q ion, c 
jJaimois mieux ſuivre les effects, 9 5 1 


la raiſon, Or ce ſont choſes, qui ſe > 


ol 
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quent ſouyent : & m'a Yon dict qu'en 
la Geometrie (qui penſe avoir gaigné 
le hault poinct de certitude parmy les 
Sciences) il ſe trouve des demonſtrations 
inevitables, ſubvertiſlants la verite. de 


a lexperience: Comme Jacques Peletier 
ne me diſoit chez moy, qu'il avoit trouvé 
deux lignes s'acheminants Fune vers 
reel Tautre pour fe joindre, [ 369 ] qu'il ve- 
Ua rifieroit toutesfois ne pouvoir jamais 
le. juſques a Vinfinire , arriver a ſe toucher. 


mol Et les Pyrrhoniens ne fe ſervent de leurs 
ous arguments & de leur raiſon, que pour 
nel-{Wuiner. Vapparence de Texperience : & eſt 


ges merveille, juſques on--la ſoupleſſe de 
noſtre Raiſon les a ſuivis a ce deſſein 


de combattre l' evidence des effects: Car 
ils veriflent que nous ne nous mouvons 


[369] Ceft hyperbole & les lignes droites 


Ju ne pouvant arriver à ſe joindre à elle, 


X Qu | 
dnt EtE pour cela meme nommees A/ymptores, 
Chev Voyer Les Contoues d'Apollonius, L. II. 


'rop. I, & la propoſ. XIV. gu; cet ancien Ma- 
hematicien a démontré, que les Aſymptotes 
= 'Hyperbole ne peuvent jamais venir & ſe 
oucher , quoiqu'elles ga prochent l'une de 
autre a Vinfini, Les Mathematiciens*n'ont pas 
peloin qu'on leur développe cette dEmonſtra- 
on, qu'ils reconnoiſſent tout pour inconteſta- 
le; & ceux qui ne le ſont pas, doivent s'en 
pporter a la deciſion des Experts. a 


K iij 
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pas, que nous ne parlons pas, qu'il ny 
à point de poiſant ou de chault, ayec- 
ques une pareille force d'argumentations 
que nous verifions les choſes plus vray- 
femblables. Ptolomeus, qui a ets un 
grand perſonnage, avoit eſtably les bor- 
nes de noſtre monde: tous les Philoſo- 
phes anciens ont penſé en tenir la me- 
ſure, ſauf quelques Ifles eſcartées, qui 
pouvoicnt eſchapper a leur cognoiſſance. 
C'euſt efte pyrrhonifer , il y a mille ans, 
que de mettre en doubte la Science de 
la Coſmographie, & les opinions qui en 
eſtoyent receues dun chaſcun : c eſtoit 
hereſie d' advouer des Antipodes : voyla 
de noſtre fiecle une grandeur infinie de 
terre ferme, non pas une Iſſe, ou une 
contre particuliere, mais une partie 
eſgale à peu pres en grandeur a celle qu: 
nous cognoiſſions, qui vient d'eſtre def 
couverte. Les Geographes de ce temps 
ne faillent pas d'aſſeurer, que mes-hüi 
tout eſt trouvé & que tout eſt veu, 


la j Nam quod adeft preſto , placet, 6 pollen 
videtur. | 


| La] Car ce qu'on poſſede actuellement, dow 
ne du plaiſir, & paroit Pemporter ſur tout 
autre choſe, Lucret. L. V. v/. 1411. 


qui 
en 


une 
artie 
que 
del 
2mpy 


-huf 


vollen 
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Shavoir mon {i Ptdlomc sy eſt trompE! 
autrefbis, für les fundements de ſa Rai- 


ſoo, fi cœ ne ſeroit pas ſotriſe de me fiew! 


maintenant à ce que ceux - cy en diſent: 


Ets il n eſt pas plus vrayſemblable, que ce 


grand corps que nous appellons le Monde, 


eſt choſe bien autre que nous ne jageons. 

platon dit [370], qu'il change de 
viſage a rout ſens: que le Ciel, les Eſ- 
toiles & le Soleil renverſent par fois le 


mouvement que nous y voyons : chan- 
geant POrient a lO ccident. 
Egyptiens dient 4 Herodote, que de- 
puis leur premier Roy, dequoy if 5 
avoit onze mille tant dans (& de tous 
leuts Roys ils luy feirent voir les effi- 


gies en ſtatues tirèes aptes le vif) 1 
le Soleil ayoit ebangé quatre fois de 


routte: Que la Mer & la Tere fe chan- 


gent alternativement, Tune en Pautte. 
Que la fnaiſſance du Mönde eſt indetr- 


mite, Ariſtote, Cicero de meffnes. Et 
Hayy an | Genie” nous; 5 WO er we 


LAN To el Tis raseh. Or ou 0 Tay 
Men 4 b ws & 1 o Fey {ty ar 
5 ws rod Toy ToTE Tov TorovtdUtlo wt rA 
M0" f 9 £y6;1,0v. 2K 1269 1 
[371] Herodot. L. Il. p- 163, 164. 
K iy 
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toute eternite, mortel - & renaiſſant, à 
pluſieurs viciſſitudes: appellant a fel. 
moins Salomon & Iſale: pour éviter 
ces oppoſitions, que Dieu a eſte quel- 
ques fois Createur ſans Creature: qu'il 
a eſte oiſif: qu il s'eſt deſdict de ſon oi 
ſiveté, mettant la main 4 cet ouvrage: 
& 3 1 eſt par conſequent ſubject au 
changement. En la plus fameuſe des 
Gtecques Eſcholes, le Monde eſt tenu 
un Dieu, faict par un autre Dieu plus 
grand: & eſt compoſè d'un corps & d'une 
ame , qui loge en ſon centre, sl eſpan- 
dant, par nombres de Muſique à ſa cir- 
conference : divin, tres- heureux, tres- 
grand, tres: ſage, L En, lui ſont 
d'autres Dieu, la Mer ,, la Terre, les 
Aſtres, qui s entretiennent d'une ha- 
monieuſe & perpetuelle agitation & dan- 
le divine : tantoſt ſe, rencontrants, tan- 


raſt, s eſloignants: ſe cachants, mon 


rrants ,, changeants de rang, ores avant, 
&; ores derriere. Heraclitus eſtabliſſoit 
le Monde eſtre compoſe par feu; & par 
Lordre des deſtin&es, ſe [37 2] devo ir en- 
ag e en feu 2 jour 


* 
> \ 4 + A * 
* 


tr Weges 1 dans la vie Her 
clice , 15 Segm. 8 442 1 43: n 
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& quelque jour encore renaiſtre. Et des 
hommes, dit Apulee, [x] ſigillatim mortales, 
cunctim perpetui. [373] Alexandre eſcrivit 
à ſa mere, la narration d'un Preſtre 
Foyptien , tirèe de leurs monuments, 
teſmoignant Vanciennete de cette Na- 
tion, infinie, & comprenant la naiſ- 
fance & progrez des autres pais au vray. 
Cicero | 374 ] & Diodorus [375] di- 
(i) Ils ſont mortels chacun à part, & en g 
ne&ral immortels. Apulei. in Libello ſuo de Deo 
Socratis, p. 670. Parifiis in uſum Delphini, on 


ily a, Singillatim mortales, cuncti tamen univerſo 
genere perpetui. x5 


(373) Ceci eſt tire du Livre de S. Auguſtin 


| intitule De la Cite de Dieu, L. XII. c. 10. on 


ce pere ayant entrepris de refuter Vantiquite 
fibuleuſe que s'attribuoient, entr'autres, les 
Egyptiens, dit: IIla Epiſtola Alexandri Magni 
al Olympiadem matrem ſuàm, quam ſeripfat , 
narrationem cujuſdam Ægyptii Sacerdotis Inſi- 
nuans, quam protulit ex Litteris que ſacre apud 
illos haberentur.z continentem regna, que Græca 
nov /t quoque Hiſtoria, &c. Mais — ues Sca- 
vans-croient que S. Auguſtin & S. Cyprien, 


De vanit. Idol. cn, ont confondu Alexandre 


le Grand avec Alexandre ſurnommè Polyphiſtor. 
On peut voir les Commentateurs ſur Minni 
elix, c. 22. où il eſt auſſi parlè d'un gros livre 

\infigne volumen) qu' Alexandre Ecrivit a ſa mere. 
Toute cette Vote m'a td communiguee par M. 

Barbeyrac. 4.388; "2 4Y 1 a 
374] De Divinaz. L. I. e. 19. 

375] Lib U.S. 1 
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;"4fenr de leur temps, que les Chaldéens 
tenoient regiſtre de quatre cent mille 
tant dans. Ariſtote, Pline, & autres, 
(376) que Toroaſtre viveit fix mille 
ans avant Faage de Platon. Platon dit, 
(377 que ceux de la Ville de Sais, ont 
des memoires par eſcrit, de huit mille 
ans, & que la ville d' Athenes fuſt baſtie 
mille ans avant ladicte ville de Sais. Epi- 


curus, queen. meſme temps que les cho- 


fes ſont icy comme nous les voyons , 
elles ſont toutes pareilles & en meſme 
fagon, en plaſenrs autres Mondes. Ce 
| qu'il. euſt dict plus aſſeurement, s il euſt 
ven les ſunilitudes, & convenances de 
ce nouveau Monde des Indes Occiden- 
tales, avec le noſtre, preſent & paſſe, 
en 6. aſtranges camper; En verite con- 
ſiderant ce qui eſt venu à noſtre Scien- 
ce du cours de cette police terreſtre, je 
me ſais ſouvent eſmerveillè de voir en 
une tres · grande diſtance de lieux & de 
temps, les rencontres d'un ſi grand nom- 
woe 1 populaires., e * 


. Sh 


- (376) Plin. Hiſt. Nat. L XXX. TRY Eudoen 
------- Zoroaſtrem ſex millibus annorum ante 
Platoate mortem fuiſſe prodidit. Sic 0 Arifo- 


teles. 


(377) Dans ſon Timte, n * 514. . 


* 
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& des mœurs & <creances ſauvages, 

qui par aucun biats ne ſemblent. te nir 

à noſtre nature ł di ſcouts. C'eſt un grand 

ouvrier de miracles que: feſprit human; 

Mais cette relation a je ne fea quo 
encore de plus heteroclite : elle ſe trouve | 
auſſi en noms, & en mille autres chofes;,, - f 
Car on y trouve des Nations, n'ayants 

(que nous ſgachions / jamais ouy nous 

yelles de ndus, * o la eitconſion eſtoit 

> en credit: od it} y (avoir des Eſtats |} 
- grandes polices maintenues par des: fem 4 
e mes, fans” hommes: ow nus jeuſnes & 
{t noſtre careſme eſtoit repretenre , y ad- 

le jouſtant Fabſtinence des femmes: où nos 

- WU coir eſtoyent en diverſes fagons en cre- 

„ dit: icy on en honoroit les ſepultures 

n- on les appliquoit la, & nommément 

n- elle de S. André, a ſe deffendre des vi- 


7 Montagne entaffe ici tous ces rapports, 

de tels qu'il les a trouves dans certaines Relations, 

m- bes fe mettre em peine. de xminen, ils ont 
recels, ou uniquement fondes ignoi 


ce; ae! fur Pignorance 8 
'S » k prevention des Eſpagnols On peut voit encore 
ezs orẽtengus: rapports, dẽtailles a peu pres de da 
| | {WH ene wapiere que Montagne nous ies donne ici, 
Ply dans PHiftoire de la conmutre'd 1 Metrque, Ectite 
ante par Antoine Solis, dans l'Hiſtoire des guerres 
R- iviles des Eſpagnols en Amerique , dans le 


*ommentaire Royal de Inca Garcillaſſo de la 
Exgz. 2. ve ei hg 12:9 ain n 
8 . | K vj | 
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ſions nocturnes ; & à les mettre ſur les 
couches des enfants contre les e nchan- 
temedts: ailleurs ils en rencontrerent une 


de bois de grande hauteur-, adoree” pour 


Vieu derla pluye, & celle - Ia bien fort 
avant dans la Terre- ferme: on y trouva 
une bien expreſſe image de nos Peniten- 
tiers: Fuſage des mitres, le cœlibat des 
preſtres, Fart de deviner par les entrail- 
tes; des animaux factifiez : Vabſtinence 
de toute ſarte de chair & poiſſon, à leur 
vivre: la fagon aux Pteſtres d' uſer en 
offi ciant de langue particuliere, & non 
vulgaire: & cette fantaſie que le premier 
Dieu fut chaſſè par un ſecond. ſon frere 
puiſné „ qu ils furent créez avec toutes 
commoditez; leſquelles on leur a depuis 
retranchses pour leut pech# ;.chang6 leur 
territoire, & empiré leur condition na- 
turelle: qu autrefois ils ont eſte ſub- 
merge par inondation des eaux celeſ- 
tes, qu il ne sen fauya que pen de fa- 
 thilles 7 qui ſe jetterent dans les hauls 
cream. des Montagnes,; YE leſquels. creui 
ils boucketent ' * af, Beau“ ny entra 
point, ayants enferme là-dedans, plu- 
fieurs ſorres d'animaux ; que quand il 
ſentirent la pluye ceſſer, ils mirent hors 
des chiens, leſquels*eſtants reyenus acts 
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& mouillez , ils jugerent l'eau n'eſtre en- 


core guerre abbaiſſèe; depuis en ayants 


faict ſortir d'auttes & les voyants reve- 
nir bourbeux, ils ſortirent repeupler le 
Monde, qu ils trouverent plein ſeule- 
ment de ſerpents. On rencontra en quel- 
que endroit la perſuaſion du jour du ju- 
gement, ſi qu' ils s offengoient merveil- 
leuſement contre les Eſpagnols qui eſ- 
pandoient les os des treſpaſſez, en fouil- 


lant les richeſſes des ſepultures, diſants 


que ces os eſcartez ne {ſe pourroĩent 
facilement rejoindre : la trafique par 


eſchange, & non autre, foires & mat- 


chez pour cet effet: des nains-& perſon- 
nes difformes, pour Fornement des tables 
des princes: Puſage de la fauconnerie 
ſelon la nature de leurs oy eaux; ſubſi- 
des tyranniques: delicateſſes de jardi- 
nages; dances, ſaults batelereſques; 
muſique d' inſtruments; armoiries; jeux 
de paulme; jeu de dez & de ſort, auquel 
ils s'eſchauffent ſouvent, juſques a s'y: 
jouer eux meſmes, & leur liberté: Me- 
decine non autre que de charmes : la 
forme d' ecrire par figures: creances d'un 
ſeul premier homme pere de tous les peu- 
ples : adoration d'un Dieu qui veſquit 
autre fois homme en parfaite virg initæ, 
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230 EssAfs DE MoNTAIGNE , 
jeuſne, & penitence , preſchant la Loy 
de Nature, & des ceremonies de la Re- 


ligion, & qui diſparut du Monde, fans. 


mort natureile: l'opinion des Igeants: 


Tuſage de $'enyvrer de leurs breuvages, 


& de boire d'eutant: ornements reli- 


gleux peints d'oſſements & teſtes de 


morts, ſurplis, eau beniſte, aſpergez; 


femmes & ſerviteurs, qui ſe préſentent 
a-Venvy a ſe bruſſer & enterret, avec le 
mary ou maiſtre treſpaſſèé: Loy que les 
aiſneꝛ ſuc cedent à tout le bien, & neſt 


reſervt aucune part au puiſue, que do- 
béiſſance: couſtume a la promotion de 
certain office de grande authorite , que 
celuy qui eſt promeu prend un nouveau 
nom, & quitte le ſien: de verſer de la 
ehaulx ſur le genou de enfant freſche- 
ment nay, en lay. diſant, Tis és ven de 


pouldre & retourneras en pouldre: J art des 


augures. Ces vains ombrages de noſtre 
Religion, qui ſe voyent en aucuns de 


ces exemples, en teſmoignent la dig- 


Rite. & la divinite, Non ſeulement elle 


Seſt aucunement inſinuce en tautes les 


Nations infideles de degà, par quelque 
imitation, mais 4 ces barbares auilt 
comme par une commune & ſaperna— 


telle inſpiration: car on trouve aull 


NY rade », — 
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la creance du Purgatoire , mais d'une 
forme nouvelle: ce que nous donnons 


au feu, ils le donnent au froid, & ima- 
ginent les ames & purgées, & punies, 


par la rigueur d'une extreme froidure. 
Et m' advertit cet exemple, dune autre 
plaiſante diverſir6 : car comme il s'y trou- 
wa des Peuples qui aimoyent a deffubler 
le bout de leur membre, & en retran-. 
choyent la peau à la Mahumetane & à la 
Juifve, il sy en trouva d'autres, qui 


faiſoy ent fi grande conſcience de le deffu- 


bler, qu'a tout des petits cordons, ils 
portoyent leur peau bien ſoigneuſement 
eſtirce & attachée au deſſus, de peur 


que ce bout ne viſt l'air. Et de cette di- 


verſitè auſſi, que comme nous hono- 
tons les Roys & les Feſtes, en nous pa- 
rant des plus honneſtes veſtements que 
nous ayons: en aucunes Regions, pour 
monſtrer toute diſparire. & ſubmiſſion a. 
leur Roy: les Subjects ſe preſentoyent à 
luy, en leurs plus vils habillements, & 

entrants au Palais prennent N 
ſieille robe deſchirée ſur la leur bonne, 


à ce que tout le luſtre, & rornement ſoit 


au Maiſtre. Mais ſuyvons: '$t Nature 
enſerre, dans les termes de ſon p-ogrez 
ordinaire, comme toutes autres choſ es 
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auſſi les creances, les jugements, & opi- 
nions des hommes: ſi elles ont leur re- 
volution, leur ſaiſon, leur naiſſance, 


leur mort, comme les choux: ſi le Ciel 


les agite, & les roule à ſa poſte, quelle 
magiſtrale authoritè & permanente, leur 
allons - nous attribuant 2 Si par expe- 
rience nous touchons a la main, que la 


forme de notre. eftre deſpend de l'air, 


du climat, & du terroir où nous naiſ- 


ſons, non ſeulement le teinct, la taille, 


la complexion & les contenances, mais 


encore les facultez de l'ame: (y) Et pla- 


ga Cali non ſolum ad robur corporum, ſes 
etiam animorum facit, dit Vegece : & que 
la Déeſſe fondatrice de la ville d'Athenes, 
choiſit à la ſituer, une temperature de 
pays, qui fiſt les Wen prudents, com- 
me les Preſtres d' Egypte apprindrent 4 
Solon: (z) Athenis tenue Cœlum, ex 


5 n acutiores putantur Attici; ore: 


* * * 1 
£ 1 4 | + by Co 
. - . O * * 


(5 r climat ne contribute” pas ſeulement a he 


vigueur 16 corps, mais encore a celle de 8558 


Veget. L. I. c. 2. W 


b er cit) 
A8 Lair &'Athenes eft cubeil, & par cette 


raiſon les Atheniens ſont reputés avoir Peſptit 
plus délicat: celui de Thebes eſt épais, hy 
pourquoi les Thebains paſſent pgur gens ro 


ſiers, & Pleins de pe yon _ Hong "wy „ 


e titel 
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ſum Thebis, itaque pingues Thebani & va- 
lentes: en maniere qu! ainſi que les fruicts 
naiſſent divets, & les animaux, les 
hommes naiſſent auſſi plus & moins bel- 
liqueux, juſtes, temperants & dociles: 
icy ſubjects au vin, ailleurs au larrecin 
ou à la paillardiſe: icy enclins à ſuperſti- 
tion, ailleurs a la meſcreance: icy a la 
liberté, icy a la ſeryitude: capables d'une 
Science ou d'un Art: groſſiers ou inge- 
nieux : obeiſſans ou rebelles : bons ou 


mauvais, felon que porte inclination 


du lieu on ils ſont aſſis: & prennent 
nouvelle complexion, ſi on les change 


de place, comme les arbres: qui fut la 


raiſon, pour laquelle Cyrus (378) ne 
voulut accorder aux Perſes d'abandonner 


leurs pays aſpre & boſſu, pour ſe tranſ- 


porter en un autre doux & plain, di- 


* 


(378) Montagne n'a pas copie fidelement 
Herodote d'où il doit avoir tire ce fait. Car cet 
Hiftorien dit expreſſément, à la fin du Livre 
IX, que Cyrus ayant remontré aux Perſes, en 
leur accordant leur demande, que par la rai- 
fon qu'allegue ici Montagne, de Conquerans 
qu'ils Etoient , ils n la proie de 
quelque peuple belliqueux, ils furent fi tou- 


| ches de la ſolidité de ce raiſonnement, qu'ils 


perdirent Venvie qu'ils avoient eue de changer 
de elimat. - p19: „ 3 
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ſant, que les terres graſſes & molles 
tele hommes mols, & les fertiles les 
eſprits infertiles: Si nous voyons tan- 
toſt fleurir un art, une creance; tantoſt 
une autre, par quelque influence celeſte, 
tel ſiecle produite telles natures, & in- 
cliner Thumain genre a tel ou tel ply; 
les eſprits des hommes tantoſt gaillars, 
tantoſt maigres, comme nos champs: 
que deviennent toutes es belles prero- 
gatives dequoy nous nous allons flat. 
tans > Puiſqu'un homme ſage ſe peut 
meſcompter, & cent hommes, & plu- 
ſieurs Nations: voire & Fhumaine Na- 
ture ſelon nous, fe meſcompte pluſieuts 
ſiecles, en cecy ou en cela: quelle ſeu- 
retè avons - nous que par fois elle ceſſe de 
ſe meſcompter, & qu' en ee ſiecle elle ne 
ſoit en meſcompre ? 

Il me ſemble entre autres teſmoigna- 
ges de noſtre imbecillite, que celuy-cy 
ne merite pas deftre. oablié, que pat 
defir meſme, homme ne ache ttou- 
ver ce qu'il luy faut: que non par jouyſ- 
fance, mats pat imagination & par ſou- 
| hair halts ne puiſlons eſtre accord de 
ee dequoy nous avons befor pour nous 
contenter. Laiſſons à noſtre penſee rail- 
ler & coudre à ſon plaifir : elle ne pourra 
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pas ſeulement deſirer ce qui luy eſt pro- 
pre, & ſe ſatisfaire. 5 


| (a) Quid. enim ratione timemus 
Aut cupimus? quid tam dextro pede concipis, 
ut ke h 9 
Conatũs non pœniteat, votique peracti? 


Ceſt pourquoy Socrates ne requeroit les 
Dieux, ſinon de luy donner ce qu ils 


ſcxvoient luy eſtre ſalutaire. Et la-priere 


des Lacedemoniens publique & privee 
portoit, (379) implement les choſes 
bonnes & belles leur eſtre oQroycees : 
temettant à la diſcretion de la puiſſance 
ſupreme le triage & choix d'icelles. 


1 con jugium petimus partumque uxoris, 
481 illis E | 4 
Notum qui pueri, qualiſque futura fit uxor, 


Er le Chreſtien-ſupplie Dieu, que ſa vo- 
lonte ſoit faicte, pour ne tomber en lin- 


(a) Car que craignons - nous, ou que deſi- 
rons-nous par raiſon? L'homme peut- il ſormer 
des vcenx ſi juſtes, qu'il n'ait ſujet de les ré- 
tracter, & qu'il n' en voye l'accompliſſement avec 
peine? Juvenal. Sat. X. / 4. Cc. | 
(379) Ta x AA tri Tots PLCALN Tous 
Ocovs NI oy: Plato in Alctbade,1l. p. 42. F. 
i (b) Nous leur demandons une femme & des 
enfans: mais c'eſt enx qui ſcavent ce que ſeront 
nos enfans & notre femme. Juvenal. Sat. X. v/. 
352, 353. NY * 


i 
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convenient que les Pottes feignent du 


Roy Midas. II requit. ies Dieux que tout 
ce qu'il toucheroit ſe convertiſt en or, 
Sa priere fut _ exaucce , ſon vin fut or, 
ſon pain or, & la plume de ſa couche, 
& d'or ſa chemiſe & ſon veſtement: de 
fagon qu'il ſe trouva accable ſoubs la 
joüyſſance de ſon deſir, & eſtrené d'une 
in ſupportable incommoditéè: il luy fallut 
(380) deſprier ſes prieres: | 


(c) Attonitus novitate mali, diveſque mi- 


| ſerque, \ | 
Effugere optat opes, & que mods vovyerat odit, 


Diſons de moy-meſme. Je demandois 
a la fortune autant qu'autre choſe, I'Or- 
dre Saint Michel eſtant jeune: car 


(380) Le mot deſprier vient fi bien ici, qu'on 
n' en ſauroit trouver un plus clair, plus court, 
ni plus expreſſif: & par conſéquent, il ſeroit 
ridicule de faire difficulte de l' employer en pa- 
reil cas. Loin de le bannir de nos Dictionnaires, 
il faudroit l'y conſerver précieuſement. II ſe 
trouve 3 Dictionaire de l' Académie Fran- 
coiſe, mais en un ſens très- diffẽ rent de celui qu'il 
a dans cet endroit de Montagne. 


le) Tout étonné d'un accident fi nouveau, 
ſe trouvant riche & indigent tout à la fois, il 
deſire d'ètre débarraſſéè de ſes richeſſes, & dé - 
teſte ce qu'il venoit de forhaiter avec tant dar- 
deur. Ovid. Metamorph. L. XI. Fab. III. vo. 
43» c. 5 : 65h 2 


. 
1 
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ceſtoit- lors l'extteme marque d'hon- 
neur de la Nobleſſe Frangoiſe , & tres- 
rare. Elle me Va plaiſamment accorde. 
Au lieu de me monter & hauſſer de ma 
place , pour y aveindre, elle m'a bien 
plus e traite , elle l'a ravalle 
& rabaifle juſques a mes ale & au- 
deſſous. (381) Cleobis & Biton, Tro- 
phonius ( 382) & Agamedes, ayant 
requis , ceux-la leur Deeſle,-ceux-cy leur 
Dieu , d'une recompenſe digne de leur 
piete, eurent la mort pour préſent: tant 
les opinions . celeſtes ſar ce qu'il nous 
faut, ſont diverſes aux noſtres. Dieu 
pourroit nous octroyer les richeſſes, les 
honneurs , la vie & la ſanté meſme , 
quelquefois , a noſtre dommage ; car 
tout ce qui nous eſt plaiſant, ne nous 
eſt pas tousjours ſalutaire. Si au lieu de 
la guariſon, il nous envoye la mort, ou 
lempirement de nos maux: (d) Virga tua 
& baculus tuus ipſa me conſolata ſunt: il 
le fait par les raiſons de ſa providence s 


qui regarde bien 1 Certalnement de 


1 


685) 88 1. I. p „ 


(382) Plutarque ;, Confotation a Apollonius 
fur la mort de ſon fils, ch. xjv. 


70 Ta verge & ta houlette m'ont confols, 
I. XXIII. /. 4. | 
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qui nous eſt deu, que nous ne pouvons 
faire: & le devons prendre en bonne part, 
comme d'une main N & me 


| 5 fe . ri 
Permitte- ipſis ex pendere Numinibus , quid 
Conveniat nobis, rebuſque fit utile naſtris: 
Charior eft illis homo quam fibi. | 


Car de les requerir des honneuts ; des 


charges, c'eſt les requerir, qui ils vous 


jettent à une bataille, ou au jeu de dez, 


ou telle autre choſe, de laquelle iſſue 
vous eſt incognue, & le fruict doub- 
teux. Il n'eſt point de combat fi violent 
entre les Philoſophes, & ſi aſpre, que 
celuy qui ſe dreſſe ſur la queſtion du 
ſouvcrain bien de Fhomme ; duquel par 


le calcul de Varro (383) naſquirent: 


deux cens quatre e ſectes. (f) Ni 
(e) 8 m' en croire ? Laiſſez aux 


Dieux le ſoin de determiner ce qui nous con- 
vient, & nous eſt le plus utile: car l'homme leur 


eſt plus cher quil ne Veſt a luj-meme, Juvens 


Sat. X. »ſ.246, Cc. 
(383) Dans 8. r , De civ, Dei. IL. 
IX. c. ij. a | 


( ) Or das TONE CRAP polke(Gr le 
„ bien, on diſcon vient ſur tout le fond 


de la Philoſophie. Cic. de Rs _ & mal. I. 


V. c. v. 
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autem de ſummo bono . diſſentit , de rot 
Philoſophia rations diſpute. VIE . 


(80 Tres miki convive prop} ate iden- 
3 tur 5 f 
Poſcentes vario multùm diverſa palato : 

Quid dem 2 oy non dem 9 renuis tu 1. 


jubet alter : 
Quod petis » id ſane ft ane cidumgue 
duobus. 


kunde . ainſi ee a 3 
conte ſtations, & à leurs debats: Les 
0 uns diſent noſtre bien eſtre loget en la 
. Vertu: d'autres, en la voluprs : dau- 
r Ws, au confentir 4 Nature: qui en la 
e cience: qui à n'avoir point de dou- 
u kur: qui a ne ſe laiſſer emporter aux 
t pparences: & à cette fantaſie ſemble 
as} retirer cetr' autre, de mee Pyrhagorts. 


# 00 vil . UBT unn, Uumiei, I 
Solaque que poſſe ＋ Nen 6 N beatum 5 


(s) Il me ſenibie voir trois convies dont es 
gouts ſont entierement oppoſes , & qui dæman- 
dent des mets tous différents. Que préfenterai- 
je? Que ne preſenterai-je: pas? Vous refuſez 
e que l'autre demande; & ce que vous ſouhai- 


L ez, déplait aux deux Autres. Horat. L. Il. N 
| Fist. 2. . 61 ; Se. 
No 1 Ne rien admirer, n'etre ſurpris de rien 2 
6d peut-Stre 6 Nammicius, la ſeule choſe quĩ 
L. fe readre un homme conſtamment W 


orat, L. II. Epiſt. 6. 1. 15 2¹ 


1 
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qui eſt la fin de la ſecte Pyrrhonienne, 
Ariſtote attribue (384) à magnanimite, 
rien. n admirer. 5.4 diſoit Arcefilas ,.( 385) 
les ſouſtenements & beſtat droit & in- 
flexible du jugement, eſtre. les biens: 
mais les. conſentements & applications 
eſtre les vices & les maux, II eſt yray 
qwen ce 386 qu'il Teſtabliſſoit {par 


axiome certain , il fe departoit du Thi 


mn, Dis 2grsb 27 

2 Les: Pan ae a „quand ils Abe 
: ane; le ſouverain bien c'eſt VAtaraxie 
(387), qui. eſt Fimmobilité du juge. 
ment, ils ne Tentendent: pas dire d'une 
facon affirmative : mais: le meſme bran- 
lle de leur ame, qui leur fait fuir les pre- 


s bs rd ie 


6 30 003? b 88 Ti 0 OY TE: 


xe) dy ven fei A , ien Ethic. ad 
Nicom. *. IV. ch. viij. 


(385) Ale e. 8 S aral 


lite e t rag r pet pos TOY A5 , HUG 
rag v fel pos ovixalaleous. sert. 2 
Pyrrh. Hy pot, L. I. c. xxxiij. p. 48. 

386). Hpeid's fey ( Exinlixot Y KATY 74 
oe EVOv ,ðm li T0 T0 My ν,Eæx 29, ov CY is 
Sig alaſiuds txtTyos O (Atxtet Nu pos 
Ty, en. Id. ibid. 

(387) Mot grec qui veut dire, eranquilli 
parfaite , abſolue indifference , 4 18: Popin) 
autre terme de la Philoſophic Pyrrhonienne. 
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eipices, & ſe mettre 4 couvert du lerein, 5 
celuy- la meſme leur preſente cette fan- 
tale, & leur en fait refuſer une autre. 
combien je deſire, que pendant que 
je vis, ou quelque autre, ou Juſtus 
Lipſius „ le plus ſgavant homme qui 
nous reſte, d'un eſprit tres. poly & ju- 
dicieux , vrayement germain a mon Tur- 
r. nebus, euſt & la volonté, & la fante, - 
II aflez de repos, pour ramaſſer en un 
nt: regiſtre „ felon leurs diviſions & leurs 
xic claſſes , ſincerement & curieuſement, 
ge; autant que nous y pouvons voir, les 
ine opinions de Vancienne Phileſophie ſur 
an- ¶ le ſubject de noſtre eſtre & de nos mœurs, 
pre - leurs controverſes „ le credit & ſuitte 
res; Nes parts application de la vie. des 
I autheurs & Sectateurs, a leurs preceptes, 
Av. © accidents memorables & exemplaires ! 
f Le bel ouvrage & utile que ce ſeroit! 
yals Au demeurant, ſi C'eſt de nous que 
.z 0; ious tirons le reiglement de nos mœurs: 
pr. quelle confuſion nous rejettons· nous? 
\ \ War ce que noſtre Raiſon nous y con- 
J, eile de Plus vray- ſemblable, ceſt ge- 
Thi cralement a chaſcun d'obeir aux Loix 
e ſon pays, comme eſt Fadvis de Socra- 


puillit s inſpire, ( dit-il) d'un conſeil divin. 


pl 


ne. t par la que veut: elle dire, ſinon que 
| on, L 


ee 
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m_ deyoir n'a autre reigle que fortui. te 
2 La Verité doit avoir un viſage px 1 
gell & univerſel. La droiture & la juſtice, WW n 


fi Thomme en <ognoifſoit, qui euſt corps ff p. 


& veritable eſſence, il ne Fatracheroit MI re 
pas 4 la condition des couſtumes de cette i ce 


Contree, ou de celle-la : ce ne ſeroi i d! 


pas de la fantaſie des Perfes bu des lu, to 


II n'eſt rien ſubject à plus continueſ co 
de que les Loix. Depuis que Ti 
ſuis nay, Jay veu trois & quatre foi cu 
rechanger celle des Auglois nos voiſin vo 
non - ſeulement en ſubje& politique, qi eſt 


eſt celuy qu'on veut diſpetifer'de conſtat vo! 
ce, mais au plus important ſubje& qui ver 
puiſſe eſtte, à ſgavoir de la Religion no! 
Dequoy Jay honte & delpit, d'autai bit. 
plus que 'c'eſt une Nation , à laqueſi Ter. 
ceux de mon quartier ont en autrefolW nou 
une fi privee accointance , qu'il reſte en ¶ loſc 
core en ma maiſon aucunes traces Made 
noſtre ancien coufinage, Et chez noi foti 
icy, jay veu telle choſe qui nous elo dun 
capitale, devenit legitime & nous Md au 
en tenons d'autres, ſommes a meſmes en a 

| felon Vincertitude de la fortune guet 
te, deſtre un jour criminels de leſe · M 68 
wocr, 


jeg humaine & "difitie tte Ins 
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tombant a la mercy de l'injuſtice; & en 
reſpace de peu d'annees de poſſeſſion, pre- 
nant une eſſence contraire. Comment 


21 
rs Wl pouroir ce Dieu ancien (388) plus clai- 
oi rement accuſer en Phumaine cognoiſſan- 


rel ce ignorance de Teſtre divin , & appren- 
con dre aux hommes, que leur Religion n'e(- 
lu. toit qu'une piece de leur invention, pro- 


pre à lier leur ſociete , queen declarant , 


ele comme il fit. a ceux qui en cherchoyent 
e | {inſtruction de ſon trepied, que le vray 
ois culte à chaſcun, eſtoir celuy qu'il trou- 


yoit obſerrẽ par uſage du Lieu, où il 
eſtoit ? O Dieu, quelle obligation na- 
yons-nous à la benignite de noſtre ſou- 
verain Createur, pour avoir deſniaiſc 
noſtre creance de ces vagabondes & ar- 
bitraires devotions, & Tavoir logee ſur 
leternelle baſe de ſa ſaincte parolle > Que 
nous dira donc en cette neceſſité la Phi- 
loſophie? que nous ſuyvions les Loix 
de noſtre pays ? c'eſt-a-dire cette mer 
flotttante des opinions d'un peuple, ou 
dun Prince, qui me peindront la juſtice 
Uautant de couleurs, & la reformeront 
en autant de viſages, qu'il y aura en eux 


(338) C'eſt Apollon: Xenoph. Memorab. 
wor,” L. I. c. iij. 5. 3 e 


L ij 
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: de changements de paſſion. Je ne pus 
pas avoir le jugement fi flexible, Quelle 
bontc eſt- ce, que je voyois hier en cre. 
dit, & demain ne Feſtre plus : & que le 
traject d'une riviere fait crime 2. Quelle 
verité eſt· ce, que ces Montaignes bon 
nent, menſonge au Monde yu fe tient 
4 al My ? | 
Mais ils ſont plaiſants , quand pour 
donner quelque certitude aux Loix, ils 
diſent qu'il y en a aucunes fermes, per- 
petuelles & immuables, qu ils nomment 
naturelles, qui font empreintes en !'hu- 
main genre par la condition de leur pro- 
pre efſence : & de celles-la, qui en fait 
le nombre de trois, qui de quatre, qui 
plus qui moins: figne , que Ceſt une 
marque auſſi doubteuſe que le reſte. Or 
ils ſont ſi defortunez (car comment puis- 
je nommer cela, ſinon defortune, que 
d'un nombre de Loix ſi infiny, il ne 8e 
rencontre aumoins une que la fortune & 
temerité du fort ait permis eſtre univer 
ſellement receue par le conſentement de 
toutes les Nations 2) ils ſont, dis- je, f 
miſerables, que de ces trois ou quatt 
Loix choiſies, il nen y a une ſeule, qi 
ne ſoit contredite & deſadvoiite , no 
par une Nation, mais par pluſieurs. 0 


P Livzs II. 'Cnxy. XII. 245 | 
ceſt la ſeule enſeigne vray- ſemblable, 


pat laquelle ils puiſſent argumenter au- 


| cunes Loix naturelles, que Puniverſite - 


de Vapprobation : Car ce que Nature 
nous auroit veritablement ordonne-, 
nous Venſuyvrions ſans doubte d'un com- 
mun conſentement : & non ſeulement 
toute Nation, mais tout homme par- 
ticulier, dk la force & la violen- 
ce, que luy feroit celuy , qui le voudroit 
pouſler au contraire de cette Loy. Qu ils 
m'en montrent pour voir, une has cette 
condition. | | | 
Protagoras & Ariſton ne Jonnoyens au- 
tre eſſence a la juſtice des Loix, que Pau- 
thoritè & opinion du Legiſlateur : & que 
cela mis à part, le bon & Thonneſte per- 
doyent leurs qualitez, & demeuroyent 


des noms yains, de choſes indifferentes. 


Traſymachus en Platon (389) eſtime 
qu'il n'y a point d'autre droit que la 
commodite du Supericur, II n'eſt choſe 
en quoy le monde ſoit fi divers qu'en 
couſtume '& Loix, Telle choſe eſt icy 


* 


(389) Ong; yeptyew 4H d SYN £010y-0U % 
A %, To rei 2.1 bop gov. De 
* L. I. p. 338. C 
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abominable, qui apporte recommanda. 
tion ailleurs : comme en Lacedemone la 
ſubrilite de defrober, Les mariages entre 
les proches font capitalement defendus 
entre nous, ils ſont ailleurs en honneur ; 


(1) Gentes eſſe feruntur: 
In quibus & nato genitrix , & nata parenti 
Jungitur, & pietas geminato creſcit amore, 


le meurtre des enfans, meurtre des peres, 
communication des femmes, trafique de 
poleries, licence à toutes ſortes de volup- 
tez : il n'eſt rien en ſomme {i extreme, 
qui ne ſe trouve receu par l'uſage de quel 
que Nation. 200 

Il eſt croyable qu'il y a des Loix na 
turelles, comme il ſe voit és autres 
creatures: mais en nous elles ſont per: 
dues, cette belle Raiſon humaine s'in- 
gerant par-tout de maiſtriſer & comman- 
der, brouillant & confondant le viſage 
des choſes , ſelon fa yanire & inconſtan- 


ce [k] Nihil itaque amplins noſtrum eſt: 


(i) On dit qu'il y a des nations on la mere 
couche avec {on fils , & la fille avec ſon pere, 
leur affection augmentant par ce redoublement 
d'amour. Ovid, Metamorph. L. X. Fab. 9. 
. 34» &c. : | 

(k) Il ne reſte plus rien | qui ſoit veritable · 


— 


II. 
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quod noſtrum dico » artis eſt. Les ſubjects 


ont divers luſtres . '& diverſes conſidera- 


tions : C'eſt de là que s engendre princi- 


palement la diyerſirs d'opinions, Une 
Nation regarde un lubje& par un viſage , 
& Sarreſte à celux A: Tautre pr un 
autre. 

Il neſt rien fi koerible 4 a imaginer : que 
de manger ſon pere. Les peuples qui 
avoient (399). anciennement cette couſ- 
tume, la prenoyent toutesfois, pour teſ- 
moignage de piers & de bonne affection , 
cherchant par-la à donner à leurs proge- 
niteurs la plus digne & honorable ſepul- 
ture: logeans en eur meſmes & comme 
en leurs moëlles, les corps de leurs peres & 
leurs reliques : les xivifiants aucunement 
& regenerants par la tranſmutation en 
leur chair vive, au moyen de la digeſtion 
& du nourriſſement. Il eſt ayſe a conſi- 


derer quelle cruauté & abomination c euſt | 


eſts 4 des hommes abreuyez & imbus 
de cette ſuperſtition, 
pouille de parents à la corruption de la 


i 


ment ndtre : ce que fappelle | notre „ Teſt 
qu'une production de l'art. 
(390), Sexeus Empiricus ,, Pyrrh, Hypor. L. 
III. e. 24. p. 585 ö Ly: 
"TX. bv 


q * 
i "7 ' 
: iT 


de jetter la deſ- 
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terre, & nourriture des beſtes & des 
vers. | 

© Lycurgus conſidera au larrecin ; la yi 
vacite, diligence, hardieſſe , & adreſſe, 
qu'il y a a ſurprendre quelque choſe de 
fon voiſin, & Tutilité qui reyient au pu- 
blic , que chacun en reg2rde plus curieu- 
| Rien a la conſervation. de ce qui eſt 
fien : & eſtima que de cette double inſtity- 
tion, à aſſaillir & à defendre, il sen 
tiroit du fruit a la difcipline militaire 
[ qui eſtoit la principale ſcience & vertu, 
2 quoy il vouloit duire cette Nation] de 
plus grande conſideration , que n'eſtoit 
le deſordre & injuſtice 1 fc 3 
de IA choſe dautruy. » 

Dionyſius le Tyran offrit à Kilos une 
robbe à la mode de Perſe, longue, da 
maſquinte & parfumèe: Platon la refuſa, 
diſant (391) qu'eſtant nay homme, i 
ne ſe veſtiroit pas volontiers de robbe 
de femme: mais Ariſtippus Taccepta ave: 
cette reſponce que nul accouſtrement 
'ne pouvoit corrompre un chaſte courage 
Ses amis rangoient fa laſcheté de pren- 


dre ſi peu a cœur, a Dionylng luy euſ 


(391) e Laires, dans la vie Ariſi 
peo Li II. Seg m. 78. F K 


eg 
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craché au viſage : (392) Tes peſcheurs 
0 dit-il) ſouſfrent bien deſire baignes des 
ondes de la Mer, depuis la teſte juſqu aux 
pieds pour eben gon jon. Diogenes yy 
voit ſes choulx, & le voyant paſſer, Si 
tu ſeavois vivre de choulx, (393) _ ne 
ferois pas la cour à un tyran. A quoy Ariſ- 
tippus, Si tu ſcavois vivre avec les hom- 
mes, tu ne laverois pas des choulx, Voila 
comment la Raiſon fournit d apparence a 
divers effects. O eſt un pot à deux ances, 
qu? on pous Gifir che & a dextre: 


(1) — 3 , 6 terra 4 Portas a 
Bello armantur equi, bellum hac armenta | 
minantur: SC 
Sed tamen iidem olim curru ſuccedere 1 
Quadrupedes, & fræna j Jugo MBE. for , 
Ne W tenant | 


On preſchoie Solon Js n'eſpandr pou: 


(392) 1bid. Seam. 67. | 

By, — — Segm. 68. & Horar. 1. I. Eriſt. 
17. .. 13, &c. 

(1) O terre notre ſeconde partie, tu nous 
preſages la guerre: comme c'eſt pour la guerre 
qu'on arme les chevaux, ces haras nous mend- 
cent de guerre. Mais d ailleurs les chevaux 
etant faits depuis long tems a trainer des chars, 
& a porter tranquillement le — „cela nous 
donne des elperances de paix. Æneid. L. III. 


. 539. Sc. 


1 


e 
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la mort de ſon fils des larmes impuil. 
ſantes & inutiles: (394) Et eſt pour cela 
[ dit- il] que plus juſtement je les eſpans, 
qu'elles ſont inutiles & impuiſſantes. La 
femme de Socrates rengregeoit ſon deuil 
par telle inconſtance, 0 8 le 
font mourir ces meſchants Juges ! (395) 
Aimerois-tu donc mieux que ce fuſt juſte- 
ment ? lui repliqua-il. Nous portons les 
oreilles perctes, les Grecs tenoient cela 
(396) pour une marque de. ſervitude, 
Nous nous cachons pour jouyr de nos 
femmes, les Indiens (397) le font en 
public. Les Scythes (358) immoloyent 
les eſtrangers en leurs. temples , aillews 
les temples ſervent de acki. | 


4 


(m) Inde furor e , W numina vicinorun 
Odit quiſque locus , cum ſolos credat habendos 
Eſſe Deos yes ipſe colit, | 


1. U ZN Diogen Laerce, dans la vie de Solon, 
egm. 


WENN 14. t la vie de Socrate, L. II. 


9 81 Sextus Empiricus , Pyrch. Hypot, I. 
NI. c. xxiv. i 
(397) Id. ibid. L. I. c, xiv. p. 30. 

(398) Id. ibid. | 
(m) En Egypte, dit Jurenat, Sat. XV. of 
37. &c. il y a des peuples animes d'une extre- 
me fureur les um contre les autres, parce 1. 

: [i X 


| 
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Jay ouy parler d'un J uge „lequel ou il 


tencontroit un aſpre conflict entre Barto- 


lus &. Baldus, & quelque matiere agitce 


de plaſieurs .contrarictez,, mettoit en 
marge de ſon Livre, Queſtion pour Fam ; 


ceſt-a-dire que la veritè eftoir fi embrouil- 
lee & debattue, qu' en pareille cauſe, il 
pourroit favoriſer celle des parties, que 
bon lui ſemblexoit. Il ne tenoir qu'a fau- 
te d eſprit & de ſuffiſance,, qu'il ne peuſt 
mettre par tout Queſtion pour Vamp. Les 


Advocats & les Juges de noſtre temps 


trouvent à toutes cauſes, aſlez de biais 
pour les accommoder, ou bon leur ſem- 


ble. A une ſcience ſi infinie 6! dependant | 


de Vautorite, de tant d'opinions,, & d'un 
ſubje& fi-arbirraire,,, il ne peut eſtce.quiil _ 
n'en naiſſe une confuſion extreme de ju- | 
cements, Aufh n'eft-il guete fi clair pro- 
c 24 ancb rn dy fac 1 
ces, auquel les advis ne ſe trouvent di- 
1 EY LOT” 333 2970 D e 1 F Iowans? * | 
les uns -adorent les Dieux que les autres déteſ- 
tent, chaeun oeroyant que ceuk qui ſert ſont 
les ſeuls qui meritent! d' etre reconnus pour 


e 


Dieux. Et quoigus les Chratiens'n\adorent 


qu'un ſeul & meme Dieu, Createur du ciel &. 
de la terre, ils ſons av ji acharnes les uns contre 
les autres que ces anciens peuples d*Egypte 
Payent jamais et, parce que ſur d'autres arti- 
cles les uns croyene ce qui paroit incroyahle 
aux autres. 71810 „ 5 


L vj 
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: vers ce qu'une compagnie a jugé, Tau- 
tre le juge au contraire, & elle-meſme 
Ih contraire une autre fois, Dequoy nous 
| 'Yoyons des exemples ordinaires, par cer- 
te licence, qui tache merveilleuſement 
la cerimonieuſe authorité & luſtre de 
noſtre juſtice} de ne Sarreſter aux arreſts, 
& courir des uns aux autres Juges, pour 
decider d'une meſme cauſe. Quant à l 
liberté des opinions Philoſophiques, 
touchant le vice & la vertu, c'eſt choſe 
'on il n'eſt béſoin de s'eſtendre: & ou 
il fe trouve pluſieuts advis, qui valent 
mieux tens que publiez aux foibles el. 
prits. Arceſilaus diſoit n'eftre ' confidera- 
ble en la paillardiſe, (399) de quel colt ill 
& par ow on le fuſt. (n) Et obſeen | - 
„EF e er QUIDINDI SUL - n 


4414 
| 610 1:41343. 5750155 een MDA ec 
F (399) Plutarque dans un Dialogue intitule, 


Les regles & preceptes de ſante , ch. v. où le Phi- 
loſophe Arcefilaus ne dit cela que pour blamer 
également toute ſorte de débauche. 11 ſoulcit 

Aire contre les paillards'$ luxurieum, - qu'il u 

peut chaloir de quel c6td, on ę ſoit , pour ce 

9 iy a, ajoutep Plutarque fidellement tre 

duit par Amyot „ Aανιο,a. de mal d lun qui 

autre ws „ ud aims 4 nnr 
[n) Et à Peégard des 'plaifirs de l'amour ff k 4 
nature les exige, Epicure eroit qu'il my faut 

conſideèrer ni la race, ni le lieu, ni le rang, t 

mais Ja grace, Page & la beauté, Cic. Tufc, 
Quæſt. L. V. c. 33. Les Stoiciens ne penleit 
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voluptates, ſi natura requirit, non genere, 
aut loco, aut ordine, fed forma, atate, fi- 
gura metiendas, Epicurus putat. Ne 
amores quidem ſanctos a ſapiente alienos eſſe 
arbitrantur. . Qaramus ad quam uf- 
que atatem jkvenes amandi ſint. Ces deux 


derniers lieux Stoiques, & ſur ce pro- 


pos „le reproche (400) de Dicæarchus 


à platon meſme, montrent combien la 


plus ſaine Philoſophie ſouffre de licen- 


ces efloigntes de PFuſage commun, & 
exceſſives. Les Loix prennenr leur au- 


thorite de la poſſeſſion & de Puſage : il 
eſt dangereux de le ramener a leur naif- 
pas que les amours ſacrés ſoient interdits au 
Sage, Cic. de finib. bon. & mal. L. III. c. 20. 
Voyons , diſent- ils encore, juſqu'd quel dge on 
doit aime, les jeunes gens. Senec. Epiſl. 123. 
vers la fin. en 
(400) Dans toutes mes Editions de Montagne 
( ſans en excepter la verſion Angloiſe ) Jai trou- 
ve Diogarchus au lien de Dicæarchus, qui ſans 


* 


doute eſt le vrai mot, comme il paroit par ce 
paſſage de Ciceron, Philoſophi ſumus exorti, & 
.aufore quidem naſtro Platone, quem nom inju- 
ria Dicæarchus accuſat, qui amori aufarit 
tem tribueremus, Voilà des Philoſophes, & 
-entr'antres Platon „ que Digaarchus, blame 
avec juſtice, leſquels ont approuve l'amour, 
C'eſt-a-dire , l'amour des gargons , comme Cice- 
ron venoit de le dire en termes expres. Tuſe. 
Nr. L. IV. e. 33. & 4. n 16 oh 


1 
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ſance : elles groſſiſſent & #angghliene 


en roulant, comme nos rivieres : ſup. 
vez. lez contre · mont Juſques a — 5 ſour- 
ce, ce n'eſt qu'un petit ſurjon d'eau 4 


peine recognoiſſable „qui s enorgueillit 
ainſi, & ſe fortifie en vieilliſſant. Voyez 
les anciennes conſiderations, qui ont 
donné le premier branfle a ce ſameux 
torrent plein de dignité, Fhorreur & de 
reverence, vous les trouverez G legeres 
& >< delicates, que ces gens icy qui 


poiſent tout , & le ramenent a la raiſon, 


& qui ne regoivent rien par authorite & 
a credit, il_n'eſt pas merveille $'ils ont 
leurs j jugements ſouvent tres - eſloigner 
des jugements publics. Gens qui pren- 
nent pour patron Vimage premiere de 
"Nature , bay i n'eſt pas. metveille, ſi en la 
pluſpatt de leurs opinions, ils gauchiſ- 
ſent la voye commune. Comme pour 


exemple, peu d'entre eux euſſent · approu- 


ve les conditions contrainctes de nos 


mafiages: & la plus part ont voulu les 


femmes communes & ſans obligation. 
Its tefuſoient nos ceremonies. Chry ſip- 
. Aſoit £493] qu un ie fera 


—— n bs cheſe'eſt rapportds: un peu differem- 
ment Jon Plutarque „ dont voici les OT ter- 


* 


SS a — £©Q. © 


” 


— wy * — 


2 


une douzaine de culebutes en public, 
yoire ſans haut de chaufles , pour une 
douzaine d'olives. A peine endl donné 


— 
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advis à Cliſthenes de refuſer la belle Aga- 
riſte fa fille, (402) 3 Hyppoclides , pour 
lui avoir veu faire Parbre. fourché ſur 
une table. Metrocles laſcha un peu in- 
diſcrettement un pet en diſputant, en 
preſence de ſon eſchole: & ſe tenoit 
en {a maiſon cache de honte, juſques 3 a 
ce que (493) Crates le fut viſiter; & ad- 
jouſtant à ſes conſolations & raiſons » 
lexemple de ſa liberté, , ſe mettant a 
peter a Fenvy avec luy, ill luy oſta ce 
ſcrupule : & de plus, le retita a ſa ſecte 
Stoique), plus franche , de la lecte peri- 
patetique plus civile, laquelle juſques 
lors il avoir ſuivy. Ce que nous appel- 
lons honneſteté, de noſer faire a deſ- 
couvert , ce qui nous eſt honneſte de 
faire à couvert, ils rappelloyent ſottiſe: 
& de faire le fin à a taire & deſadyoiiengy | 


mes: Chry ſinpus dit au Livre des offices, _ le 
Sage fera trois fois la culbute, pourvii qu; on lui 
baille un talent. Dans les contredits des Phi 
loſophes Stoiques „ch. xxxj. de la verſion 
d Amyot. 

(402) 8 L. VI. p. 428, 429, 430. 

(403) Voyez la vie de Meerocles » dans _ 
gene ns L. VI. ä 94. | 7 


N 
ba 
. 


„ 


„ 
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que Nature, couſtume & noſtre deſir pu- 
blient & proclament de nos actions, ils 
Feftimoyent vice, Et leur ſembloit que 
Ceſtoit (404) affoller les myſteres de 
Venus, que de les oſter du retire ſactai. 
re de ſon temple, pour les expoſer à la 


veue du peuple : Et que tirer ſes jeux 


hors du rideau, c'eſtoit les perdre, C'eſt 


chofe de poids , que la honte: La rece- 


lation - re ſervation, circonſpection, par- 
0 1 


ties de Teſtimation: Que la voluptè tres. 


ingenieuſement faiſoit inſtance , ſous le 


maſque de la vertu, de n'eſtre proſtiruce 


au milieu des quarrefours', foulte des 


pieds & des yeux de la commune, trou- 
vant 4 dire la dignité & commoditre de 


5 


ſes cabinets accouſtumez. De la diſent 
aucuns, que d'oſter les bordels publics, 


| C'eſt non ſeulement eſpandre par tout la 


paillardiſe, qui eſtoit aſſignee A ce lieu-la, 
mais encore eſguillonner les hommes ya- 
gabonds & oiſifs a ce vice, par la ma- 
lay ſance. | 
7j ISS Uo i eb nuatindts.. 
(o) Machus es Aufidia qui vir, Cervine, 


3 ONES 59) 


ti. 7 53 


* 


e 


(404) Aﬀeller , bleſſer, lædere, debilitare, 


Nicot. — Afeoller les myſteres de Venus, c eſt 


les ravaler, les rendre mepriſables. 


(0) Cervinus, apres voir eté mari d' Auf- 


AQ, rr oa 
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Rivalis fuerat qui tuus , ille vir oft. p | 
Cur aliena placet tibi, que tua non places 
Ts 4 | : ts 
Nunquid ſecurus non potes arrigere ? 


Cette experience ſe diverſiſie en mille 
exemples. | 24 


(p) Nullus in urbe fuit tord, qui tangere vellet 
-  Uxorem gratis, Caciliane, tuam , 
Dum licuit : ſed nunc poſitis cuſtodibus; 
1 85 | ingens | | 
Turba futurorum eſt. Ingenioſus homo es. 


On demanda à un Philoſophe qu'on ſur- 
prit a meſme, ce qu'il faiſoit: il reſpon- 
dit tout froidement , (405) Je plante un 


die, te voila ſon galant, maintenant qu'elle eft 
la femme de ton rival. D'où vient que tu 
prends gotlit a la femme d'un autre, qui te dé- 
plaiſoit lorſqu'elle Etoit a toi? Es-tu done im- 
puiſſant, des que tu n'as rien a craindre? Mar- 
tial. L. III. Epigr. 28. | 

(p) Dans toute la ville, 6 Cecilianus, il ne 
Seſt trouvé perfonne qui voulit s'approcher 
de ta femme gratis, tandis qu'on a eu la liberts 
de le faire : mais depuis que tu la fais garder (ah 
que tu es fin 1 elle eſt afſiegee d'une foule de 
galans. Id. L. I. Epigr. 74. . 4 

(405) Ce conte qu'on fait de Diogene le 
Cynique , ſe debite tous les jours en conver- 
ſation, & a paſſe dans pluſieurs livres moder- 


nes : mais ſi Pon en croit Bayle, il n'eſt fonde 


ſur le — d' aucun ancien Ecrivain, 
Voyez ſon Dictionnaire, Art, Hipparchia » 


Rem, P. p. 1473, Ed. de 1720. 


f 
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homme : ne rougiſſant non plus d'eſtre 
rencontré en cela, que fi Ton Feuſt 
trouye plantant des aux. | 
C'eſt, comme j'eſtime , d'une opinion 
tendre , reſpectueuſe, (406) qu'un grand 
& religieux Autheur tient cette action {i 
neceſſairement obligee à Voccultation & 


' 4 la vergogne, qu'en la licence des em- 


braſſements Cyniques, il ne ſe peut per. 
ſuader, que la beſoigne en vint a fa fin, 
gains qu'elle s'arreſtoit a repreſenter des 
mouvements laſcifs ſeulement , pour 
maintenir l'impudence de la profeſſion 
de leur eſchole: & que pour eſlancer ce 
que la honte avoit contrainct & retire , 
il leur eftoit encore apres beſoin de 
chercher Vombre.'Hn'avoir pas veu af 
8 ſez avant en leur deſbauche. Car Dio- 


(406) S. Auguſtin dans ſon livre de! civitat 
Dei, L. XIV. c. 20. Voici ſes propres termes: 
Hlum (Diogenem) vel illos qui hoc feciſſe ref 
runtur , potius arbitror concumbentium motus de- 
Aiſſe oculis hominum neſcientium quid ſub pallio 


= gereretur , quam humano premente conſpectu po. 


euiſſe illam peragi voluptatem. Ibi enim Philo- 
ſophi non 1 videri ſe velle concunbe. 
re, ubi libido ipſa erubeſceret ſurgere. Ce latin el 
pour le moins auſſi licentieux que le frangoi 
.de Montagne, WITS 


? 1 A Fl / 


alli 
1 po- 
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genes [ 497 ] exergant en public ſa maſ-_ 
turbation, faiſoit ſouhait en preſence 
du peuple aſſiſtant, de pouvoir ainſt 
ſaouler ſon ventre en le frottant. A 
ceux qui luy demandoyent pourquoy il 
ne cherchoit lieu plus commode à man- 
ger, qu'en pleine rue : [408] Ceſt, reſ- 
pondit-il , que j ay faim en pleine rue. Les 
femmes philoſophes , qui ſe meſloyent 
i leur ſecte, ſe meſloyent auſſi à leur 
perſonne, en tout lieu, ſans diſcretion : 
& Hipparchia ne fut receue en la ſocieté 
de Crates, [409] qu'en condition de ſui- 
ne en toutes choſes les uz & couſtu- 
des de ſa reigle. Ces Philoſophes icy 
donnoyent extreme prix à la vertu & re- 


fuſoyent toutes autres diſciplines que la - 
morale: fi. eſt-ce qu'en toutes actions 


ils attribuoyent la ſouveraine anthorité 
a election de leur Sage, & am deſſus 
des Loix ; & n'ordonnoyent aux volup- 


tez autre bride, que la moderation, & 


la conſeryation de la liberté d autruy. 


Loy Diogene le Cynique, dans ſa vie par 
Diogene Laerce, I., VI. egm. 69. 

. Ibid. Segm. 58. 

499] Diogene Laerce , dans la vie TO RIC 


Chia, . VI. Segm. 96, 97. | 


— 
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Heraclitus & Protagoras [410], de 
ce que le vin ſemble amer au malade, 
& gracieux au ſain: Vaviron tortu dans 
Feau , & droit à ceux qui le voyent hors 
de la : & de pareilles apparences con- 
traires qui ſe trouyent aux ſubjects, ar- 
gumenterent que tous ſujects avoyent 
en eux les cauſes de ces apparences : & 
qu'il y avoit au vin quelque amertume, 
qui ſe rapportoit au gouſt du malade; 
Fayiron , certaine qualité courbe, ſe rap- 
portant a celuy qui le regarde dans eau; 
& ainſi de tout le reſte : Qui eſt dite 
que tout eſt en toutes choſes, & pat 
conſequent rien en aucune: car rien 
n'eſt , ou tout eſt, 
| Cette opinion me ramentoit L'expe- 
rience que nous avons, qu'il n'eſt au- 
cuns ſens ni viſage, ou droict, ou amer, 
ou doux, ou courbe, que Peſprit hu- 
main ne trouve aux eſcrits, qu'il entre 
prend de fouiller. En la parole la plus 
nette, pure, & parfaicte, qui puilc 
eſtre, combien de fauſſere & de menſon- 
ge a Fon faict naiſtre 2 quelle hereſe 
jo a uv des fondements aſſez, 


L 1 6 Poe Sextus Es Pyrrh. Hypotyps 


* C, 29, & * 
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teſmoignages, pour entreprendre & pour 
ſe maintenir? C'eſt pour cela, que les 
Autheurs de telles erreurs ne ſe veulent 
jamais departir de cette preuve du teſ- 
moignage de [interpretation des mots. 
Un perſonnage de dignite me voulant 
ent WW approuver par authorité, cette queſte de 
& a pierre philoſophale, ou il eſt tout 
ie, plonge, m'allegua dernierement cinq ou 
le; fix paſſages de la Bible, ſur leſquels il 
ap- diſoit, s'eſtre premierement fonde pour 
au; la deſcharge de fa conſcience ( car il eſt 
lire Wi de profeſſion Ecclefiaſtique ) ; & a la ve- 
par Wl rite invention n'en eſtoit pas ſeule- 
rien ment plaiſante , mais encore bien pro- 

prement ,accommodee. a la deffence de 
xpe- ¶ cette belle ſcience. 1 
au- par cette voye ſe gaigne le credit des 
ner, fables divinatrices. Il weſt prognoſtiqueus, 
by il a cette autorité, qu'on le daigne 
feuilleter & e ee curieuſement tous 
les plis & luſtres de ſes paroles, a qui on 
ne face dire tout ce qu on voudra, com- 


aon me aux Sibylles : II y a tant de moy ens 
ereſe Ml interpretation , quiil eſt malayſe que de 
„ &FWÞiais, ou de droit fil, un eſprit inge- 


nieux ne rencontre en tout ſubje&, quel- 
que air, qui luy ſerve a ſon poinct. Pout- 
tant ſe trouve un ſtile nubileux & doub- 
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teux, en fi frequent & ancien uſage, 
Que I Autheur puiſſe gaigner cela, dat. 
tirer & embeſoigner à ſoy u poſtericl; 
ce que non ſeulement la ſuffiſance, mais 
autant, ou plus, la faveur fortuite de 
la matiere peut gaigner : Qu' au demeu- 
tant il ſE preſente par beſtiſe ou par fineſ- 
ſe, un peu obſcurement & diverſement: 
ne luy chaille : Nombre d'eſprits le be. 
lutants & ſecoüants, en exprimeron 
quantite de formes, ou felon , ou? 
coſts, ou au contraire de la fienne , qui 
luy feront toutes honneur. Il ſe vel c 
enrichi des moyens de ſes diſciples , con. bi 
me les Regents du [411] Landit, C'eſt «Wi '< 
qui a fait valoir pluſieurs choſes def ®) 
neant, qui a mis en credit pluſieus ce 
Eſcrirs, & charge de toute ſorte de m. << 
tiere qu'on a voulu: une meſme cho: no 
recevant mille & mille, & autant qui e 
nous plaiſt a mages & contideration 
diverſes. 8 0 

Eſt.il poſſible qu 'Homere aye vou un 
dire tout ce qu on luy fait dire : & qui 


[Ari] Landit ou Landi veut 4 ici le ſo 

Laire e 8 les Ecoliers donnoient d leur Main 

| fignifie auſſi la Foire de S. Denis es 

Fran, rance. Voyez Menage dans ſon DiRionnan 
"Erymologique, 4 


Leeni . Cnar,' XII. ; 
ſa ſoĩt preſtè A tant & ſi diverſes figures, 
que les Theologiens, Legiſlateurs, Ca- 
pitaines, Philoſophes , toute ſorte de 
gents, qui traittent Sciences, pour di- 


de verſement & contrairement qu' ils les trai- 
u: tent, Sappuyent de luy, Sen rappor- 
el. tent à luy : Maiſtre general à tours offi- 


ces, ouvrages „ & artifants : general 
Conſeiller 2 2 toutes entrepriſes? Quicon- 
que a eu beſoing d'oracles & de pre- 
ui dicions, en y a trouvé pour ſon faict. 
qu Un perſonnage ſcavant & de mes amis, 
ert ceſt merveille quels rencontres & com- 
om bien admirables, y il fait naiſtre, en fa- 
a veur de noſtte Religion & ne ſe peut 
3 6 ayſement departir de cette opinion , que 
jeu ce ne ſoit le deſſein d Homere ( fi luy eſt 
ma cet Autheur auſſi familier qu qu'a homme de 
boſe I noſtre ſiecle) ; & ce qu il trouve en fa- 
qui eur de la noſtre, pluſieurs ancienne- 
tion ment Tavoyent trouye en faveur des leurs. 
Voyez demener & agiter Platon: chaſ- 
cun s' Ro norant de fappliquer a ſoy, le 
couche du coſté qu il le yeur, On le pro- 
meine & Vinſere. 4 toutes les nouvelles 
opinions, que le Monde regoit: & le 
[412) difference Fas a N ſelon 


vouli 


qu il 


i le ſo 
Maitrt, 
ents ol 
onndin 


far Ee « on le wh en oppoſition a lul- nene: 


of 
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le different cours des choſes: On falt 
deſadvoüer à ſon ſens, les mœurs licites 
en ſon ſiecle, d'autant qu elles ſont il. 
licites au noſtre. Tout cela, vivement & Ml © 
puiſſamment, autant qu eſt puiſſant æ & 
vif Teſprit de Vinterprete. Sur ce meſme n 
Fondement qu avoit Heraclitus, & cet- ſei 
te ſienne ſentence, (413) Que toute h 
choſes a voyent en elles les viſages 4 on me 
troudoit, Democritus en tixoit une toute Wh ©? 
contraire concluſion : (414) c'eſt que lu . Eb 
ſubjetts | n avoyent du tout rien de ce que 
nous y trouvions: & de ce que le mig 
eſt oit doux a run, & amer a autre, i 
argumentoit, qu il. n'eſtoit ny doux ett: 
amer. Les Pyrrhoniens diroient qu ils ne t 4 
ſgavent sil eſt doux ou amer, ou ny l 
ny lautre , ou tous les deux ; : car ceur- 
cy gaignent tousjours le haut point & 


ond, 


la dubitation. Les (15, ) Cyrenayens 7 T 
noient, noiſ 
noiſ 

FOR Cel ce qu 2 ici 1 mot © Diff 
Jes je n'ai pſi trouver que dans le Dictionn: veſt, 
K rancois & An 7 pry de Cotgrave. „ 4 
(4) Dans Sext. Empir. Pyrrb. Hipot. L. 0 0 

6. 41 
| Gra) Ser Empir. Adverſ. Mathem. 163. atur, 
415) Ou Cyrenaiques , Philoſophes ainſi non (47) 

on 


mès parce qu'ils Etotent Sectateurs d' Ariſtippe 
e de Cyrene. In eo actu ( dit Ciceron, Aca 


Eetete 


To; 


Lrvze II. CAP. XII. 1265 
zolent, que rien n'eſtoit perceptible par 

le dehors, & que cela eſtoit ſeulement 
perceptible, qui nous toucholt par Fin- 
terne attouchement, comme la douleur 
& la volupté: ne recognoiſſants ny ton, 
ny couleur, mais certaines affections 
ſeulement, qui nous en venoyent: & que 
homme n'ayoir autre ſiege de ſon juge- 
ment. Protagoras eſtimoit [416] eſtre 
uray à chaſcun ce qui ſemble à chaſcun. Les 
Epicuriens logent aux ſens tout juge- 
ment, & en la notice des choſes, & en 
la volupte, Platon a voulu [417], le ju- 
gement de la verité, & la verite meſme 
etirce des opinions & des ſens, apparte- 
ur a Veſprir & a la cogitation. 
Ce propos m'a porté ſur la conſidera- 
ion des ſens, auxquels giſt le plus grand 5 
ondement & preuve de noſtre ignoran-—„ 
. Tout ce qui ſe cognoiſt, il ſe co- 
noiſt ſans doubte par la faculte du co- 
noifſant : car puis que le jugement vient 


eur 
+ & 
8 te- 
1ent; 


— 1 8 


veſt, L. 4. o. 7.) quem Philoſophi interiorem no- 
at, aut doloris aut voluptatis, in eo Cyrenaict 

o putant veri eſſe judicium , quia ſentiatur. 
(416) Id cuigue verum oe» quod cuique vi- 
atur, Cic. Acad. Quaſt, L. IV. c. 46 
(417) C'eſt le reſultat. de ce que Platon dit 
long dans le Phedon , p. 66. & c. & dans le 


Ferens 
ONlan! 


t. Ll 


163. 
ſi nol 
iſuippes 
4 Act 


ectete , p. 186. &c. 
Tom, V. M 
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de Toperation de celuy qui juge, cf 


raiſon que cette operation il Ia parface 
par fes moyens & volonté, non par l 
contraincte d'autruy: comme il advien- 
droit, ſi nous cognoiſſions les choſes pu 
la force & ſelon la Loy de leur eſſence 
Or toute cognoiſſance s' achemine ei 
nous par les ſens, ce ſont nos maiſtres: 
(4)-via qua munita a fidet N 
3 Proxima e humanum i in e » templaq 8 
25 _ mentis. 
ee Ie . Ws ch: 
: EA Science « commence par eux, & ſe u dit 
; four en eux. Aprés tout, nous ne {calf de 
.rions non plus qu'une pierre, {i no leu 
ne ſcavions, qu'il y a ſon, odeur, arg 
miere, faveur, meſure, poids . Solid tio: 
|  durer6, aſprete, couleur, poliſſeure , lM fair 
1 geur, profondeur. Voyla le plan & noi 
principes de tout le baſtiment de noi ſery 
ſcience. Et ſelon aucuns, ſcience 1 | 
rien autre choſe que ſentiment. Quico 0 
que me peut poufler à contre- dite wp 
ſens, il me tient a la gorge, il ne cara 
Agauroit faire reculer plus, aner * 
PE. „ tra ſe 
(q) Le protter moyen par o Ia cert n+ 
des choſes eſt communiquèe 4 \Peſprit, l. armat 


Lib. V. . 103 . Ce. 


* 
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ſens ſont le commencement & la fin de 
[humaine cognoiſſance. | 


; (r) Invenies primis ab ſenfibus eſſe creatam 
Notitiam veri, neque ſenſus poſſe refelli. 
nn a ; | 


Quid majore fide porr gdm ſenſus labert 
Debet? 8 


Qu on leur attribue le moins qu'on pour- 
ra, toujours faudra-il leur donner cela, 
& que par leur voye & entremiſes sa- 
chemine toute noſtre inſtruction. Cicero 
dit L418 J que Chryſip pus ayant eſſayé 
de rabattre de la force des ſens & de 
leur vertu, ſe repreſenta a ſoy-meſme des 
arguments au contraire, & des oppoſi- 
tions fi vehementes , qu'il n'y peut ſatis- 
faire. Surquoy Carneades, qui mainte- 
noit le contraire party, ſe vantoit de ſe 
ſeryir des armes meſmes & paroles de Chry- 
(r) Vous ſerez convaincu que la connoiſſan- 
ee de la vèrité vient de la premiere impreſſion 
des ſens qu'on ne peut raiſonnablement recuſer : 
car a quoi doit-on donner plus de credit qu'aux 
lens? Lucret. L. IV. /. 480 2.481. ——— 484, 
485. Cr 1 
(418) Dum ſtudioſè omnia conquikerit con- 
tra ſenſus, LH e e ipſum fibi reſ- 
dondentem, inferiorem fuifle : itaque ab eo 


armatum eſſe Carneadem. Cic. Acad. Quelt. 
L. IV. ca. "I | | MPSS FL 


* 
% : 
* 


Mi 
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ö ſippus, pour le combattre: & s'eſcrioi 


metèé, qui ſont notices que nous appot: 


a cette cauſe contre luy : [419] 0 miſe. 


rable, ta force t 4 perdu. Il neſt aucun ab. 


ſacde; ſelon nous, plus extreme, que dt 


maintenir que le feu n'eſchauffe point 


que la lumiere n'eſclaire point, qu'il i 
a point de peſanteur au fer, ny de fr 


Ils 


rent 4 ſens; ny creance, ou Science © 


homme, qui ſe puiſſe comparer à cell F 
la en certitude. ; 
La premiere conſideratiou que jay ſu 3 
le ſubje& des ſens, & que je mets e e 
doubte que 5 ſoit pourveu de tou a 
ſens naturels. Je voy pluſieurs animaur, la v 
qui vivent une vie entiere & parfaide, 3885 
les uns ſans la veue, autres ſans Fouye: * 
qui ſgait fi a nous auſſi il ne manque pi 5 
encore un, deux, trois & pluſieurs a | 
tres ſens: Car $'il en manque quelqu'an * 
noſtre diſcours n'en peut decouvrir le ds al 
faut. Ceſt le privilege des ſens, d'eſtt 5 
extreme borne de noſtre appercevana 3 
Il n'y a rien au dela deux, qui nol 
puiſſe ſervir à les deſcouvrir: youre 9 001 
Tun ſens nen peut deſcouvtir Haute. tous 
| 7 
(419) Plutarque dans les Contredits des N 0 f 8 


1 left Stoigues, ch. IX. 


— 
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e. (s) An poterunt oculos aures reprehendere, 
an aures | 3 | 

b- | | * TEE 

j Ta#us, an hunc porrò tactum ſapor argue 
oris 5 4 | . 


An confutabunt nares, oculive revincent? 


noſtre facultè: 


(t) /eorſum cnique poteſtas 
Diviſa eſt, ſua vis cuique eſt. 
Il. eft impoſſible de faire concevoir à un 
homme naturellement aveugle, qu'il n'y 
void pas, impoſſible de lui faire deſirer 
la veue & regretter ſon defaut. Parquoy, 


rance de ce que noſtre ame eſt contente 
& ſatisfaicte de ceux que nous avons: 
veu qu'elle n'a pas dequoy ſentir en cela 


ſt I! eſt impoſſible de dire chaſe à cet 
aveugle, par diſcours, argument, ny fi- 


zucune apprehenſion de lumiere, de cou- 


(s) L'ouye pourroit- elle critiquer la vue? & 
attouchement Pouye? le got corrigera-t'il 
attouchement? Et Podorat & la viie refor- 
| 9 les autres ſens? Lucret. L. IV. /. 
13 Cc, ; 

(t) Chacun a ſa puiflance a part, & ſa faculté 
x:culiere, Id. ibid. /. 491, 4922. 


M iij 


Is font treſtous la ligne extreme de 


nous ne devons prendre aucune aſſeu- 


à maladie & ſon imperfection, ſi elle y | 


nlitade, qui loge en ſon imagination 


13-74 
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leur, & de veue. Il n'y a rien plus arrie. 
re 00 puiſſe pouſſer le ſens en evidence. 
Lan aveugles naiz, qu'on void defirer a 
voir, ce n'eft pas pour entendre ce qu'il 
demandent: ils ont appris de nous, qu'ils 
ont à dire quelque choſe, qu'ils ont 
quelque choſe à deſirer qui eſt en nous, 
laquelle ils nomment bien, & ſes effects 
& confequences : mais ity ne ſcavent 
pourtant pas que c'eſt, ny ne Vapprehen- 
dent ny pres ny Wing. Jay veu un Gen- 
til homme de bonne maiſon, aveugle 
nat, au moins aveugle de tel aage, qu'il 
ne ſgait que c'eſt que de veue: il en- 


tend ſi peu ce qui lay manque, qu il uſe! 


& ſe ſert comme nous, des paroles pro- 


pres au voir, & les applique d'une mode 


toute ſienne & particuliere, On luy pre- 
ſento it un enfant duquel il eſto1t parrain, 


Tayant pris entre ſes bras: Mon Dieu, dit-il 


le bel enfunt qu il le fait beau voir, qu'il alt 
Viſage gay. Il dira comme lun d' entre nous: 


Cette ſale a une belle veue, il fait clair, il 


fait beau Soleil. II 72 plus : car parce gol ce 
ſont nos exercices "que la chaſſe, la 

me, [420] la bute, & qu'il a oũ lice i 
s'y affectionne c sy embeſoigne: & ral 


. 


© Thou) Perce a tirer de 8 1 
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avoir la meſme part, que nous 4 
ons: il $'y picque & s'y plaiſt, & ne 
es regoit pourtant que pat les oreilles. 
Dn luy crie , que voyla un lièvre, quand 
pn eſt en quelque belle ſpanade, ou il 
uiſſe picquer : & puis on luy dit encore, 
ue voila un liérre pris: le voyla auſſi 
jer de fa priſe, comme il oit dire aux 
utres , qu'ils le ſont, L'eſteuf, il le prend 
la main gauche, & le pouſſe à toute ſa 
n- aquette: de la harquebuſe, il en tire a 
le adventure, & fe paye de ce que ſes gens 
ili diſent. qu'il eſt od haut, ou coſtier. 
en- Niue ſcait-on ſi le genre bumain fait une 
uſe Mttiſe pareille, a faute de quelque ſens, 
ro- que par ce defaut, la plus part du vi- 
ge des choſes nous ſoit cache? Que 
ait · on, fi les difficultez que nous trou- 
ons en pluſieurs ouvrages de Nature, 
ennent dela? & ſi pluſieurs effects des 
imaux qui excedent noſtre capacité 
nt produicts par la faculte de quelque 
s, que nous ayons a dire? & ft au- 
os d' entre eux ont une vie plus plei- 
par ce moyen, & entire que la nof-. 
? Nous ſaiſiſſons la pomme quaſi par 
us nos ſens: nous [421] trouvons 


421) Tout ceci eſt pris is Sextus Empiricus 
M iv 


4 


— 


272 EssAfs DE MONTAIGNS Z, 
de la rougeur , de la poliſſeure, de fo. 
deur & de la douceur: outre cela, elle 
peut avoir d'autres vertus: comme d'af. 
ſeicher ou reſtraindre, auxquelles nou 

_ n'avons point de ſens qui ſe puiſſe ray- 
porter. Les proprietez que nous appel- 
lons occaltes en pluſieurs choſes, com. 
me a l'aymant d'attirer le fer, neſt-i 
pas vray ſemblable qu'il y a des facul. 
tez ſenſitives en nature propres à les juger 
& a les appercevoir, & que le defautde 
telles facultez nous apporte ignorant 
de la vraye eſſence de telles choſes > Cel 
2 Iadventure quelque ſens particulier, 
qui deſcouvre aux coqs Theure du mati 
. de minui&, & les eſmeut a chairer; 
qui apprend aux poulles,, avant tout uſt 
ge & experience, de craindre un eſpat 
vier, & non une oye, ny un paon, pu 
grandes beſtes: qui advertit les poulets, 
de la qualité & hoftile qui eſt au chi 
contre eux, & a ne ſe deffier du chien 


dont voici les propres termes: H # 


e xc lai rds ie proves miclyois © coll 8! 
Mover aviikepbauyoola;. tx r Tip To ioit 
Ne Frowliloy , @v ge avlidyeilimnxeo'. vi c. 
N 2 T / / 
xt; 0008; J AAA of or T6 £56 Towr 110 a pe 
Umzominlo/rus £74 pois &irobylypi os z | 
ats o ee pyrrh. Hypotypof 05" 
7 tis o Ee go xopery, PyTh. typo ſp 
. i, c. 14. p. 20. 1 lun 


* Ennemie. 


LryRE II. CHAP. XII. 273 
garmer contre le miaulement, voix au- 
cunement flatteuſe, non contre Tabayer, 
voix aſpre & quereleuſe: aux freilons , 
aux fourmis, & aux rats, de choiſir 
tousjours le meilleur froniage & la mei- 
eure poire, avant que d'y avoir taſte ; & 
qui achemine le cerf, Felephant & le ſer- 
pent à la cognoiſſance de certaine herbe 
propre a leur gueriſon. II n'y a ſens, 
qui n'ait une grande domination, & qui 
napporte par ſon moyen un TTY in- 
finy de cognoiffances, Si nous avions a 
dire Vintelligence de ſons, de Tharmo- 
nie, & de la voix, cela apporteroit une 
onfuſion inimaginable a tout le reſte de 

oltre ſcience, Car outre ce qui eſt at- 
ache au propre effect de chaſque ſens, 
tombien d arguments, de conſequences, 
de concluſions tirons-nous aux autres 
hoſes par la comparaiſon de P'un ſens 4 

autre? Qu'un homme entendu i imagine 
humaine nature produicte originelle- 
ent ſans la veue, & diſcoure combien 
I 1onorance & de trouble luy apporte- 
oit un tel de faut, combien de tenebres 
& Gaveuglement en noſtre ame: on ver- 
a par la, combien nous importe, „ à la 
e de la verité, la privation | 
Lun autre tel ſens, ou de deux, ou de 


Mv 
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trois, ſi elle eſt en nous, Nous avong 
forme. une verite par la conſultation & 
concurrence de nos cinq. ſens: mais 4 
Tadventure falloit-il Vaccord de hui ct, 
ou dix ſens, & leur contribution, pour 
I'appercevoir. certainement & en ſon 
eſſence. | ; 

Les Sectes qui combattent la Science de 
homme, elles la combartent principale- 
ment par lincertitude & foiblefle de nos 
ſens? Car puis que toute cognoiilance 
vient en nous par leur entremiſe & moyen, 
s'ils faillent au rapport qu'ils nous font, 
s' ils corrompent ou alterent ce gurl 
nous charrient du dehors, fi la lumiere 
qui par eux s'ecoule en noſtre ame eſt 
obſcurcie au allage⸗ nous navons plus 
que tenir. 

De cette extreme difficulté ſont nces 
toutes ces fantaſies: Que chaſque ſubjet 
a en ſoy tout ce que nous y trouvuons : qu il 
n'a rien de ce que nous y penſons trouver : & 
celle des Epicuriens , que le Soleil neſt 
non plus grand que ce que noſtre veue 


le juge : 


(n) Quicquid id eft , nihilo fertur majors 
at Ty 


(v) Quoi quiil en ſoit , il n'eſt pas plus 


* 


Quam naſtris orally quam cernimus s efſe 2 
detur: 


o 


ue les apparences. qui repreſentent un 
aer grand, a celuy qui en eſt voiſin: 
x plus petit a celui qui en eſt: eſloigne, 
out toutes deux vrayes: 


e 
x: (x) Nec ramen hie oculis falli eoncedimus 
5 hilum; | 
© » a © 0 0 by 0. © 
0 . * 5M „ * = * | 
1, Proinde animi vitium hos oculis adfingere 
& n 
ils | 3 i | 
te reſoluement, qu'il n'y a aucune trom- 


derie aux ſens : qu'il faut paſſer à leur 
nercy &. chercher ailleurs des raiſons 
our excuſer la difference & contradic- ; 
ion que nous y trouvons: Voire inven- 
er tout autre menſonge & reſverie (ils 

n viennent n ) PIO au RE T 


& 

eſt rand que nos yeux. nous le e f 

ud orſque nous le regardons. Lucrer, L. V. v{c. 
7.— Ce que Lucrece dit ics de la lune, 
lontagne Pa pplique a N » dont on doit 
nirmer la * 5 ehofe of n 4 . dE 

jora cure, . 
) Nous n'avons garde d' vio que nos 
eux le trompent en ce cas-la .. N'attribuez 
one pas a la vũe ce eee de Teſprit, 

plus cer, L. IV. 2 380 380. ; 


M vj 
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cuſer les ſens. Timagoras juroit, (422) 
que pour preſſer ou biaiſer ſon ceil, il 
n'avoit jamais apperceu doubler la lu- 
miere de la chandelle ; & que cette ſem- 
blance venoit du vice de Vopinion , non 
de inſtrument. De toutes les abſurdites 
la plus abſurde (423) aux, Epicuriens, «> 
. deſadvouer la force & l'effect des ſens. 


(y) Proinde quod in quoque eft his viſin 
tempore, verum eft, 5 
Etſi non potuit ratio diſſolvere cauſam; 


(422) Timagoras Epicurus negat ſibi un- 
uam, cum oculum torſiſſet, duas ex lucernd 
the eſſe viſas : opinionis enim eſſe men- 
dacium , non oculorum, Cic. Acad. Quaſ. 
. 
(423) C'eſt-à-dire, au jugement des Epicu 
riens. , 5 
(y) Tout ce qu'on voit par les ſens, en quel. 
que temps que ce ſoit , eſt veritable : & fila rei- 
ſon ne peut point montrer pourquoi les corps 
qui de pres paroiſſent quarres, paroifſent ronds 
Etant vis de loin, il vaut mieux, ( f Pon ne 
peut pas expliquer la cauſe de ce double e- 
fet ) en rendre une mauvaiſe raiſon , que de 
renoncer a des notions Evidentes, & a la pre- 
miere origine de notre croyance , en detrut 
tant les fondemens les plus ſolides de notre 
vie & de notre conſervation: car fi Von nt 
veut point fe fier au témoignage des ſens , i 
Eviter ſur leur rapport les precipices & touts 
autre choſe de cette eſpece dont il faut ft 
donner de garde , des-lors non ſeulement . 
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Cur ea qua fuerint juxtim quadrata , procul 
V 
Viſa rotunda: tamen præſtat rationis egentem 
Reddere mendosè cauſas utriuſque figuræ, 
Quam- manibus manifeſta ſuis emittere quo- 
quam, | 
Et violare fidem primam , & convellere tota 
Fundamenta , quibus nixatur vita ſaluſque. 
Non modo enim ratio ruat omnis , vita quo= 
 queipſa _ | | 
Conſidat extemplo, niſi credere ſenſibus aufis, 
Pracipiteſque locos vitare, & catera que ſint 
in genere hoc fugienda. | 


Ce conſeil deſeſpere & fi peu philoſo- 
phique , ne repreſente autre choſe , ſinon 
que I'humaine ſcience ne ſe peut main- 
tenir que par raiſon des-raiſonnable , 

folle & forcence : mais qu'encore yaut- 
il mieux, que Thomme , pour ſe faire 
valoir, s'en ſervg, & de tout autre te- 
mede , tant fantaſtique ſoit- il, que d'ad-" 
vouer fa neceſſaire beſtiſe: verite fi de- 
ſavantageuſe. Il ne peut fuir.,, que les ſens 
ne ſoyent les ſouverains maiſtres de fa 
cognoiſlance: mais ils ſont incertains & 
falſifiables a toutes circonſtances. C'eſt-la, 
ou il faut battre à outrance; & „ ſi les 


raiſon eſt an&antie, mais il faut que la vie pé- 
riſſe en un inſtant. Lucret. Lib. IV. ½. 502. 


1 
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forces juſtes nous faillent, comme elles 
font, y employer Topiniaſtretè, la te. 
| merite, limpudence. Au cas, que ce que 


diſent les Epicuriens ſoit vray, a ſavoir, , 
que nous n'avons pas de Science, ſi les 
apparences des ſens ſont fauſſes: & ce ; 
que diſent les Stoiciens, sil eſt auſſi vray, 

| que les apparences des ſens ſont fi fau 
ſes qu'elles ne nous peuvent produire au- 

cune ſcience : nous concluerons aux deſ- 
pens de ces deux grandes Sectes dogma- A. 
tiſtes, qu'il n'y a point de ſcience. | le { 

Quant a Verceur & incertitude de Fo- ent 
peration des ſens , chaſcun s'en peut me 
fournir autant dexemples qu'il luy plai- qu” 
ra: tant les faultes & tromperies qu'ils en 
nous font, ſont ordinaires. Au retentir ( 

d'un valon, le ſon d'une trompete ſem- mai 
ble venir devant nous, qui vient dune de! 
lieue derriere. | | jug 


(z) Extanteſque procul medio de gurgite J e! 
| montes | qui 
Claſſibus inter quos liber patet exitus iidem Porive 


(2) Lorſqu'on eſt en pleine mer, on voit des 


montagnes, qui quoique ſEparees d'une fi gran- lines 
de diſtance qu'une flotte entiere pourroit aiſe- beer 
ment paſſer entre deux, ne laiflent pas de pa- pou; 
roitre comme une maſſe de montagnes jointes 4; 
enſemble, dont Punion apparente preſente aux a 


4 yeux la forme d'une grande iſle. Et les col eſt e 


p 


—_— | ; \ 
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Apparent & longo divolſi licet, ingens 
Inſula conjunctis tamen ex his una videtur. 

LuckEr. L. IV. /. 398. &c. 
Et fugere ad puppim colles campique videntur 
Quos agimus prater navim. Ibid. /. 390. | 
— Ubt in medio nobls equus acer obliæſit 
Flumine , equi corpus tranſverſum' ferre vi- 


detur | 
Vis, & in adverſum flumen contrudere 
„ . 

5 Ibid, /. 422, &c. 


A manier une balle darquebuſe, ſous 
le ſecond doigt, celuy du milieu eſtant 


. entrelaſſe par deſſus, il faut extreme- 
8 ment ſe contraindre, pour adyouer , 

: qu'il n'y en ait qu'une, tant le ſens nous 

$ en repreſente deux, TY 

r Car que les ſens ſoyent maintes fois 
j- maiſtres du diſcours, & le contraignent 
e e recevoir des impreſſions qu'il ſęait & 


juge eſtre fauſſes, il ſe void à tous coups. 
Je laiſſe à part celuy de Vattouchemenr, 
qui a ſes fonctions plus voiſines, plus 
vives & ſubſtantielles, qui rentyerſe tant 


5 : N . 
lines & les campagnes que nous raſons en navi- 
geant, ne rer e pas courir vers la 
poupe du vaiſſeau? En traverſant un fleu-— 
ve, file che val qui nous porte s arrète dans le 
courant de l'eau, il nous ſemble que le cheval 
eſt entrainé vers le. haut du fleuve. : 
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de fois par Veffe& de la douleur qu'il 
apporte au corps, toutes ces belles re- 
ſolutions Stoiques, & contraint de crier 
au ventre, celuy qui a eſtabli en ſon 
ame ce dogme avec toute reſolution , 
que la colique, comme toute autre ma- 


ladie & douleur, eſt choſe indifferente, 


nayant la force de rien rabbattre du 
ſouverain bonheur & felicite , en laquel- 
le le Sage eſt loge par fa Nee. Il n'eſt 
cœur ſi mol, que le ſon de nos tabou- 
rins & de nos trompettes n'eſchauffe, 
ny ſi dur que la douceur de la muſique 
n'eſveille & ne chatouille: ny ame fi re- 
veſche, qui ne ſe ſente touchee de 
quelque reverence, a conliderer cette 
vaſtite ſombre de nos Egliſes, la diver- 
fire d'ornements., & ordre de nos cere- 
montes , & ouyr le ſon devotieux de nos 
orgues, & Iharmonie fi poſte & reli- 
gleuſe de nos voix. Ceux meſmes qui) 
entrent avec meſpris, ſentent quelque 


friſſon dans le cœur, & quelque horreur, 


qui les met en deffiance de leur opinion. 
Quant a moy, je ne m' eſtime point aſſeꝛ 
fort, pour oüyr en ſens raſſis, des vers 
d' Horace & de Catulle, chantez d'une 
voix ſuffiſante, par une belle & jeune 
buuche. Et Zenon avoit raiſon de dire, 


- 


— 


Lryzs IT. Cray. Xi. bs 
(424) que la voix eſtoit la fleur de la 


8 deautk. On m'a voulu faire accroire, 
. qu'un homme que tous nous autres 

1 Frangois cognoiſſons „ m'avoit impoſe, 

en me recitant des vers, qu'il avoir 

« faicts : qu ils n'eſtoyent pas tels ſur le 

. papier qu en Pair, & que mes yeux en 
u feroyent contraire jugement a mes oreil- 
4 les: tant la prononciation a de credit a. 
Ih donner prix & fagon aux ouvrages , qui 
u- paſſent a ſa mercy, Surquoy Philoxenus 
2, ne fut pas (425) faſcheux, en ce qu o- 
ue yant un, donnet mauyais ton à queique 4 
e- ſienne . (426) il fe print 4 
de fouler aux pieds , & caſſer-de la brique , 

te qui eſtoit A luy : diſant, Je romps ce qui 
er- eſt à toy, comme tu Pau ce qui eſt à 
re- n. A quoy faire, ceux meſmes qui ſe 


lont donnez la mort d'une certaine re- 
| ſolution, de ſtournoyent. ils la face, pour 
ne voir le coup qu ils ſe 19 don 


(44) Diogene 1 „ dans la- vie de Ze- 
nou: wid, VII, Segm. 23. Tyy Pars od 
rd A % tive © 


(425) MNeut pas tort. 
dire ici blamable 


" Faſchews veut 
& on le trouve en ce ſens 


dans Nicot: un "peu plus faſcheux , aliquanto | 
iniquior. 


(426) Voyez dans Diogene Laerce la i 
d Arceſilaus, L. IV. Segm. 36. 


F 
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ner? & ceux qui pour leur ſanté defi- 


rent & commandent qu'on les inciſe & 


cautetiſe, ne peuvent ſouſtenir la veue 
des appreſts, outils & operations du Chi- 
rurgien, attendu que la veue ne doit 
avoir aucune participation à cette dou- 
leur? Cela ne ſont- ce pas propres exem- 
ples a verifier l'authorité que les ſens 
ont ſur le diſcours? Nous avons beau 
ſcavoir que ces treſſes ſont empruntecs 
d'un page ou d'un lacquais, que cette 
rougeur eſt venue d'Eſpaigne , & cette 
blancheur & polifleure de la Mer Occea- 


ne: encore faut- il que la veue nous force 


d'en trouver le ſubject plus ai mable & 
plus agteable, contre route raiſon, Car 
en cela il n'y a rien du ſien, 


(a) Aaferimur cultu: gemmis , aurogue te- 
guntur | 
Crimina: pars minima eſt ipſa puella ſui. 
Sæpè ubi fit quod ames inter tam multa re- 
quirgs ;. 


(a) La parure des Dames nous impoſe : I'or 
les pierreries nous cachent leurs defauts. 
ne jeune fille eſt la moindre partie de ce qui 
nous plait en elle: & l'on a bien ſouvent de 
la peine a démèler l'objet aime parmi tous ces 
riches ornemens dont l'amour ſe ſert comme 
d'une Egide. pour nous Ebloliir, Ovid, de Re- 
med. Amor, L. I. /. 134, Cc. wn 


* 
> 


ö 
2 
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" Decipid hac e Aide. , dives amor. | 


Combien donnent à la force des ſens | 
les Poetes; qui font Nacciffe e de 
amour de ſon ombre: 


(b) Cunctague miratur , quibus eſt mirabilis 


_ ipſe;z 
Se cupit imprudens, & qui probat , ipſe pro- 
batur ; 
Dumque petit, petitur : . accendit 
& ardet. | 


42707 -& . de pygmalion fi 
trouble par impreſſion de la veue de fa 
ſtatue d ivoire, qu'il Vaime & Ia {erye 
pour vive! 2 | 


(e) O faala dat reddique* putat 0 en * 
tenetque, 
Et credit tacis digitos infidere membris, 


Et metuit preſſos veniat ne livor in artus. 


— 


(b) I admire toutes les choſes par où il ef 
admirable lui-mème. Inſenſé qu'il eſt, il ſe 
fire lui-mème : il eſt lui-mème l'objet des 
loüanges qu'il donne, & des empreſſemens 
qu'il tEmoigne , brilant d'un feu qu'il allume 
hi- meme. Ovid. Metamorph. L. III. Fab. 5. 
& 6. /. 86, &. 

[427] Et qui nous repreſentent enten dement 
de Pygmalion fi trouble , &c. _ a 

1 il donne des baiſers à cette ſtatue, & 
Fimagine qu 'elle les lui rend. I! court em- 
rafſer : il ſe figure que ces membres cédent 
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Qu'on loge un Philoſophe dans une 
cage de menus filets de fer elair- ſemez, 
qui ſoit ſuſpendue au hault des tout 
Noſtre-Dame de Paris; il verra par rai- 
| ſon evidente, qu'il eſt impoſſible qu'il 
en tombe; & ſi ne ſe gauroit garder 
(s'il na accouſtume le metier des con- 
vreur;) que la veue de cette haulteut 
extreme ne leſpouvante & ne le tranſi. 
ſe. Car nous avons aſſez affaire de nous 


aſſeurer aux galeries, qui ſont en nos 


clochers, fi elles ſont faconnees à jour, 
encores qu'elles ſoyent de pierre. 11 y en 
a a qui n'en peuvent pas ſeulement porter 
la penſce, Qu'on jette une poultre entre 
ces deux tours d'une groſſeur telle qu'il 
nous la faut à nous promener deſſus, 

il n'y a ſageſſe pbiloſophique de fi gran- 
de fermeté, qui puiſſe nous donnet cou- 
rage d'y marcher , comme nous ferions 
fi elle eſtoit a terre, Jay ſouvent eflajc 
cela, en nos montaignes de deca, & {i 
ſuis de ceux qui ne s'efflayent que me- 
diocrement de telles choſes, que je ne 
pouvoy ſouffrir la veue de cette profon- 
deur intinie, ſans horreur & tremblement 


A . de ſes ws & craigt de les 
rendre livides en les preſſant trop tortement 
44. ibid. . 7 Fab. * * Cc. 
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de jarrets & de cuiſles , encore qu'il sen 


wy falluſt bien ma longueur, que je ne fu ſle 
« du tout au bord, & neuſſe ſceu choir, 
ai. 6 je ne me fuſe ports à eſcient au dan - 
ger. Jy remarquay auſſi, quelque haul- 


der eur qu'il y euſt, pourveu qu'en cette 
pente il s'y pte ſentaſt un arbre, ou boſſe 
de rochet, pour ſouſtenir un peu la veue, 

l P 1 
il. & la divifer , que cela nous allege & 
donne afſeurance ; comme. fi c'eſtoit 
| J 


ner i coſe dequoy à le cheure nous peuſſions 
ur, recevoit lecours mais que les precipi- 
En ces Coupes. & unis, nous ne les pouyons 
rter pas ſeulement regarder ſans tournoye- 
ntre T ment de teſte: (d) ut deſpici ſine verti- 
wt gine ſimul oculorum animique won poſſit 4 
us,; qui eſt une evidente impoſture de la veue. 
rafts Ce fur pourquoy ce beau Philoſophe 
on- (4:8) ſe creva les yeux pour deſcharger 
VERT]. 27h nee 35 1 Ty! path 
Taye 8 


d] De forte qu'on ne peut regarder en bas 
ue la tete ne tourne, & que 2 ne ſe trou- 
le. Ces paroles ſont empruntees de Tite Live, 
qui dit en decrivant les d&files de Tempe en 
Theſſalie, Rupes utringue ita abſciſa ſunt, ut 

deſpici vix fine vertigine quadam ul oculo- 
rum animique poſſit , i XLIV. c. 6 1 

[428] Democrite: Cic. de finib. bon. & mal. 
L. V. c. 29. Mais Ciceron n'en parle la que 
comme d'une choſe incertaine : Democritus 
qui [ vere falſone non quæremus] dicitur oculis 


8 — 


F 
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V'ame de la deſbauche qu'elle en recevoit, 
& pouvoir philoſophec plus en libert/, 
Mais a ce compte, il ſe devoit aull 
faire eſtoupper les oteilles, que Theo. 
phraſtus dit (429) eſtre le plus dange. 
reux inſtrument que nous ayons pour 
recevoir des impreſſions violentes à nay 
troubler & changer; & ſe de7oit priye 
enfin de tous les autres ſens, ceſt j 
dire de ſon eſtre & de ſa vie. Car ils ont 
tous cette puiſſance, de co mmand'er nol. 
tre diſcours & noſtre ame; (e) Fit etian 
ſapè ſpecie quadam ,. ſapt vocum gravitatt 
& cantibus,, ut pellantur animi vehemes. 
tiùs : ſapè etiam cur & timore. Les Me. 
decins. tiennent, qu'il y a. certaines con: 
plexions, qui $'agirent. par aucuns ſons 


2 * 
2 
* 


fe privaſſe: & Plutarque dit poſitivement qu 
Celt une fauſſetꝭ: ( ιιννα peyy U ri 
*Anudupilo xu %, , s ο , &c 
De la curiofite, ch. Xl. de la traduction d' Amyoi. 
I3426] Au rapport de Plutarque , dans | 
FTtaité, comment il faut ouir , ch. 2. verſiut 
d' Amyot. e FE EW 

85 [e] II arrive ſouvent qu'un certain air 
vilage, un certain ſon de voix, & de certan 
chants font de fortes impreſſions ſur Peſprit 
&c ſouvent auſh , Vinquictude & la erainte pt. 
duiſent le mème effet. Cic. de Divinat. L 

c. 37. bs FT ip * n 


les 
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& inſtrumens juſques à la fureur. Ten ay 
veu, qui ne pouvoient oüyr ronger un 
os ſous leur table ſans perdre patience : 
& n'eſt guere homme, qui ne fe trouble 
à ce bruit aigre & poignant, que font 
les limes en raclant le fer: comme a 
oiiyr marcher pres de nous, ou our 
parler quelqu'un qui ayt le paſſage du 
goſier ou du nez empeſché, pluſieurs 
Sen eſmeuvent, juſques a la cholere & 
la haine. Ce fluſteur. * protocole de 
Gracchus , qui amolliſſoit, roidiſſoit, & 
contournoir la voix de ſon maiſtre, lors 
by qu'il haranguoit a Rome, a quoy ſer- 
Me. Tvoit-il, ſi le mouvement & qualité du 
om {02 nàvoit force à eſmouvoir & alterer 
ſon © jugement des Auditeurs ? Vrayement 
| ily a bien dequoy faire fi grande feſte 
de la fermetè de cette belle piece, qui 


\ 


* Protocolle , dit Nicot , ſignifie entr'au- 
tres choſes , celui qui porte le roollet par der- 
riere & a Peſpaule d'un qui harangue, ou joue 
en farces & moralites, pour les redreſſer & re- 
mettre au fil de leur harangue ou roollet, quand 


air > ils varient ou demeurent court: poſticus ſum- 
ertail monitor, C'eſt ce que nous appellons aujour- 
efprihſ hui un ſorfleur, ---- Ce que Montagne dit 
te pro ici eſt tire de Plutargue dans le Traite , con- 
„ bs ment il faut refrener la colere, ch, 6, de la 


traduction d' Amyot. 
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ſe laiſſe manier & changer au branſle & 


accidents d'un fi leger vent. fra 


Cette meſme pipperie, que les ſens vo 
apportent à noſtre entendement, ils E 
oivent à leur tour. Notre ame par foy ail 
Sen revenche de meſme : ils mentent, | 
& ſe trompent a Penvy. Ce que nous 
voyons & oyons agitez de cholere , nous 0 
ne Toyons pas tel qu'il eſt : 


| [f] Et ſolem geminum, & Fl lices ſe eſten 
4 2 Thebes. a * Il 


L'obje& que nous aymons , nous ſemble 
pins beau qu'il n'eſt; 


48] Multimodis igitur pravas * Vis 
demus 
Ee: in delitiis , ſummoue in honore vigere: 


& plus laid celuy que nous avons à contre 
cœur. A un homme ennuye & afflige, li 
clartẽ du jour ſemble obſcurcie & tenebreu- 
-ſe. Nos ſens ſont non ſeule ment alterez, 
mais ſouyent hebetez du tout, par le 

paſſion 


1 Lon volt alors deux Soleils & deut 
" Thebes » Aneid. L. IV. /. 470. 


[g] Ainſi nous voyons ſouvent, que des 
_ laides & contrefaites inſpirent un grand 
reſpect, & des ſentimens d'amour trgs-paſhor 
nes. Lucret, L. IV. I.. 114 » &c. 
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paſſions de lame. Combien de choſes 


pas, ſi nous avons 6 * empeſchẽ | 
ailleurs ? 


t, [h] mms Tn rebus quoque apertis anos 
Jus : poſſis , 
us Si non advertas animum, proinde eſſe quaſe 
omni 
Tempore ſemote fuerine longeque remote. 


Il ſemble que Vame retire au dedans , & 
amuſe les puiſſances des ſens. Par Hind & 
le dedans & le dehors de l homme eſt mY 
de foibleſſe & de menſonge. 

Ceux qui ont appatié noſtre vie 4 un 
ſonge , ont eu de la raiſon, a Vadyen- 
ture plus qu' ils ne W 1 Quand 
nous ſongeons , noſtre ame vir, agit , 
Exerce toutes ſes facultez, ne plus ne 
moins que quand elle veille; mais ſi 
lus mollement & obſcurement ; non de 
ant certes, que la difference y ſoit com- 
ne la nul a une clarte vifve : ouy , 
omme de la nuict a lombre ; la elle dort 4 


ble 


e Vis 
ere: 


Atte- 
&, l 
redu- 
TEL, 
ir les 
Jions 


deu: 
5 th Dans los choſes les plus ſenfibles qui. ſont 


ae de notre portée, il eſt certain que fi Peſprit n'eſt 
gran eint applique a les obſerver , il ne les appergoit 
dn plus, que fi durant tout ce tems-la elles 


palſion 

dient été A _ fort grande diſtance. Lair, 
. dog, &e. | 
Jm. 3 N 


voyons- nous, que nous n'appercevons 


£90 Ezsats py Mor ATrenz, 
fey elle ſommeille: Plus & moins : < & 
font tousjours tenebres , & tenebre he 
Cymmeriennes. Nous veillons dormant, 
& veillants dormons. Je ne voy pas | 
clair dans le ſommeil : mais quant 2 
Feiller i Je ne I trouye jamais Aller pu 
& ſans nuage. Encore le ſommeil en f 
profondeur, endort par fois les ſonges 
mais noſtre veiller n eſt jamais ſi effi- 
16, qu'il purge & diſſipe bien a point 
les reſveries, qui ſont les ſonges di 


veillants „& pires que ſonges. Nou + 
raiſbn & noſtre ame, recevant les fanti 

ſies & opinions, qui luy nayſſent en do-. * 
ha ch h 0 HR? Bon LPR : An 1 
mant, & authorizahk les actiôns de no 0 
ſonges de pareille approbarion , qu el. Cali 


' hs 2 ” 4 a 

fait celles du jour : pourquoy net met 
tons - nous en doubte, fi noſtte penſer 
noſtre agir , eſt pas un autre ſonget 
2 ++ 1 9 TE 4 e 
& noſtre veiller , quelque Eſpece de dot 
mir? : 

Si les ſens ſont nos premiers Juges, 
ne ſont pas les noſtres qu'il faut fe 
appeller au conſeil: car en cette facult 
les animaux ont autant ou plus hom 
Uroit que nous, II eſt certain qu auctiſ 
vm {oye phus aiguè que homme, dt 
Fes la eue, d autres le lentiffent, Urn 
tres Vattouchemenr ou le qouſt. Deni 


— 
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ertus difoit [430] que les Bieux & ies 

beſtes avoyent les facultez ſenfitives beau · 
toup plus parfaictes que lhomme, 

Or entre les effects de leurs fens, & 
les noſtres, la difference eſt extreme, 
Noſtre taive nettoye & aſſeche nos ann 
elle tue le ſerpent. | 


14 Taatague in his rebus diftantia differizaſe 
yueeſt, 

| DU: quod aliis cibus eft , aliis fuat as acre vents 
num. 

dape etenim ſerpers , hominis rottrafle . 
tiva , 

Dijperit , v ac feſe mundendo ronfleie i 2 


Quelle qualité donnerons - nous à la 
ſalixe, ou ſelon nous, ou ſelon le ſer- 
bent? Par quel des deux ſens verifie- 
tons. nous {a veritable eſſence que nous 

derchons ? Pline dit [43 2 9s ya 


[430] Pl Plutarque de placitis Philoſophorum. 
| 's e. X * 

li II y a une i nde diverſité dans ces 
noſes , * ce qui ſert d'alimenit aux uns, eſt 
n violent parry a d'autres. Ainſi la ſalive de 
komme venant & toucher le ſerper , il en de- 
tent ſi 7 qu'i il fe dévòre lu-meme, Luecree. 


18311 Ve Nat. I. XXXII. c. i. BY ade 


jumant le 939 marinum non capi viventem 
Mvicemque l li kominem pro veneno eſſe ac »d 
git 5 Rate tadtum mori. 


N ij 


>> 
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aux Indes certains lieyres marins , qui 
nous ſont poiſon, & nous a eux : de 
maniere que du ſeul attouchement nous 
les tuons : qui ſera veritablement poi- 
ſon, ou homme, ou le poiſſon 2 à qui 


en croirons - nous, ou au poiſlon de 


homme, ou a Thomme du poiſſon 
Quelque qualité d'air infecte homme 


qui ne nuit point au bœuf; quelqu 


autre le bœuf, qui ne nuit point a 
homme ; laquelle des deux {era en verits 


& en nature peſtilente qualité 2 Ceur 
qui ont la jauniſſe, ils voyent touts 


choſes jaunaſtres & plus paſles que nous: 


[e] Lurida ate 1 9 28 e tuentut 
Arguati. 


Ceux qui ont cette 3 [43 bo que 


les Medecins nomment Hypoſphagma , qu 
eſt une ſuffuſion de ſang ſoubs la peau, 


Tout paroit jaune aux yeux infectes i 
oz Lucrece L 2 ws 5 5 of 
(43 2 ) Oi peevs xlepixo: Tevle pd part 
Os U Too Oey pou t oy les 5 ov / Perigers: Sextus 
Empiricus, Pyrrh. Hyp ot. L. I. c. xjv. p. 
_ C'eſt ce paſſage qui m'a appris, que Montagne oi 
ſes Imprimeurs auroĩent q mettre hypoſphagnu 
au lieu d&'hypoſphragma que J'ai  trouve din 
on les Editions de Montagne que * pd con 
ter. | 
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voyent toutes choſes rouges & ſanglan- 
tes. Ces humeurs , qui changent ainſi 
les operations de noſtre veue, que ſca- 
vons - nous fi elles predominent aux beſ- 
tes, & leur ſont ordinaires? Car nous 
en voyons les unes, qui ont les yeux 
jaunes, comme nos malades de jauniſſe, 
bautres qui les ont ſanglants de rougeur : 
| celles-la , il eſt vray - ſemblable que la 
couleur des objects paroiſt autre qu'a 
nous: quel jugement des deux ſera le 
eur N vray 2 Car il n'eſt pas dit, que eſſence 
tes des choſes ſe rapporte à Thomme ſeul. 
La dureté, la blancheur , la profondeur , 
x laigreur, rouchent is ſervice & ſcien- 
e des animaux, comme la noſtre: Na- 
ture leur en a donné Puſage comme a 
nous. Quand nous preflons Pail , les 
orps que nous regardons , nous les ap- 
percevo ns plus longs & eſtendus : plu- 
leurs beſtes ont Pail ainſi preſſe : cette 
ongueur eſt donc 3 Vadventure la veri- 
able forme de ce corps, non pas celle 
que nos yeux luy donnent en leur af- 
jette ordinaire. Si nous ſerrons I'ceil 


ar deſſous „ les choſes nous ſemblent 
loubles : 


N 9 - 


\ 


„ 


. * * N 
: r * 7 — 
. ' : . 
* 
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er} Bina Pucernarum florentia Lumina flammi,; 


Fe duplices hominum facics , & corgora bing 
si nous avons les oreilles empeſcht«, 
de quelque chofe , ou le paſſage de 
Fouye refferre, [433] nous receyony 
le fon autre que nous ne faiſons ordi. 
, rairement : les animaux qui ont les 

oreilles velues, ou qui n'ont qu' un bien 
petit trou au lieu de Toreille , ils n' oyent 
par conſequent pas ce que nous oyons, 
& regoivent le fon autre. Nous voyons 
aux feftes & aux theatres , qu*oppoſant 
A la lumiere des flambeaux , une vit 
teinte de quelque couleur, tout ce qu 
eſt en ce lieu, nous appert ou vert, ot 
jaune, ou violet: | 


— 


| fm] Ee ige fariune id Ince vuſſaque v4] 
Et ferrugina, cum magnis intenta cheatris 


[1] La chandelle envoye une double lumiere, 
& chaque homme qu'on regarde , pardl 
avec deux viſages & deux corps. Lucree. L. I 
. 4a, 4. 
14331 Severus Empiricus , Pyrrh. Hypot, Il 
e. XJV. p. 11. 1 
mj C'eſt ce qu'on peut remarquer auſſi du 
ces toiles rouſſes & jaunes, qui 
des poutres couvrent nos vaſtes Theatres 3 0 
alors elles répandent leurs couleurs ſur tout 
la décoration, ſur les SEnateurs , les Dames 


* rene 7 
- x A 2 - 
"EE. # : : * 

P OS . 

* 23x © 7 1 be 

. A 

wht. , . . 
„ 8 4 

> . Py x 1 s ” v; 
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ns; cr malos volgeta trabeſyue trementia pen- 

„ dent : e WTR Bg 

1. Namgue ibi conceſſum caveai fubter , & om- 

Ges 1 | | Z 

4 Scenai feciem » patium mgtrumque deqrupgue 
Taficiuss » cas unt qe. ſus xolitare colgre, 

ons / 


edi. Wy eſt vray-ſemblable que les yeux des 


ls WY 2nimaux, que nous voyons eſtre de diverſe 
en couleur, leur produiſent les apparences 
yent des corps, de meſmes leurs yeux. 
Re: Pour le jugement de Foperation des 
9 s | 
on Ml ns, il faudroit donc que nous en fuſ- 
an fions premierement d'accord avec les 
: beſtes, fecondement entre nous-meſmes. 
itre „. 


zul ee que nous ne ſommes aucunement : 
& entrons en debar tous les coups de ce 
que Pun oyt, void, ou gouſte que lquę 
chofe autrement qu'un autre: & debaty 
tons autant que d'autre choſe, de la diver- 
7 fire des images que les gens nous rap- 
| portent. Autrement oit , & voit par la 
ee reigle ordinaire de nature, & autrement 
gouſte, un enfant qu'un homme de trente 
ans: & cettuy-cy autrement qu'un ſexa - 
genaire, Les ſens font aux uns plug 


les Ratues des Dieux , & la foule des ſneQa- 
teurs, & cela differemment , ſelon wn toi. 
les changent de ftuation, Lucret, 1 » 17. 
H» Ver e 4 7 

8 N iv 
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_obſcurs & plus ſombres, aux autres plus 
ouverts & plus aigus. Nous recevons le; 
.choſes autres, & autres ſelon que nous 
ſommes, & qu'il nous ſemble. Or noſtte 
ſembler eſtant fi incertain & contro vet- 
Me, ce reſt plus miracle, fi on nous dit, 
que nous pouyons advoüer que la nei. 
ge nous apparoiſt blanche, mais que 
d'eſtablir fi de ſon eſſence elle eſt telle, 
& à la verité, nous ne nous en ſcaurions 
reſpondre : & ce commencement eſbranlé, 
toute la ſcience du Monde s'en va necel-. 
fairement a vaul' eau. Quoy, que nos ſens 
meſmes &entr'empeſchent Tun l autre? Une 
peinture (434) ſemble eſlevee a la veue, au 
maniement elle ſemble plate. Dirons-nous 
que le muſc ſoit agreable ou non, qui 
resjouit noſtre ſentiment, & offenſe noſtte 
gouſt ? Il y a des herbes & des onguents 
propres à une partie du corps, qui en 
bleſſent un autre: le miel [ 435] eſt 
plaiſant au gouſt , mal plaiſant à la vie, 
Ces bagues qui ſont entaillé es en forme 
de plumes, qu'on appelle en deviſe , pen- 
nes * fin , il n'y a œil qui en in 


(434 Sextus . . Hypot. L. I. 
c. XIV. p. 19. 
(43 90 Kai ro Held. Tx A id d un 


T% E764 rh, roi 50 0 3 5 AH ds. Id. Ib. 
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diſcerner la largeur, & qui ſe ſceuſt 
deffendre de cette piperie, que d'un 
coſts elle 'aille en eſlargiſſant, & S ap- 
pointant & eſtreſſiſlant par l'autre, meſ- 
mes quand on la roulle, autour du 4 - 


toutesfois au maniement elle vous ſem- 


ble Equable en largeur & par- tout pa- 
reille. Ces perſonnes qui pour aider leur 


volupte , ſe ſervoient anciennement des 


miroirs , propres a groſlir & aggrandir 
l'objet qu ils repreſentent , [436] afin 
que les membres qu ils avoient a embe- 
ſongner, leur pleuſſent davantage par 
cette accroiſſance oculaire: auquel les 
deux ſens donnoient-ils gaigné, ou ala 
veue qui leur repreſentoit ces membres 


gros & grands a ſouhait, ou a Fattou- 


chement qui les leur préſentoſt petits & 


deſdaignables > Sont - ce nos ſens qui 


preſtent aux ſubjects ces diverſes con- 
ditions, & que les ſubjects n'en ayent 
pourtant qu une? comme nous voyons 


du pain que nous mangeons ; ce n'eſt 


que pain, mais noſſre uſage en fait des 


os, du ſang , de la chair „des polls, 


& des ongles : : 


[436] $ enec, Natural. Queſt, . bs e. XY}. 
Ny 


* Ess Als DE MONTAIGNE 5 
In Ut cibus in membra atgue artus cum did. 


; ter omnes 5 
Diſperit argus aliamnaturam ſufficit ex ſe, 


L'bumeur [437] que ſucce la racine dun 
arbre, elle ſe fait tronc , feuille & fruiq: 
& Pair n'eſtant qu'un, il le faict par Vay- 
plication a une trompette , divers en 
mille ſortes de ſons : Sont - ce, dis- je, 

nos ſens qui faconnent de meme, de 
diverſes qualitez ces ſubjects; ou vil 
les ont relles? Et ſur ce doubte , que 
pouvons-nous reſoudre de leur veritable 
eſſenge ? Davantage puiſque les acci- 
| dents des maladies, de la refveric , ou 
du ſommeil , nous font paroiſtre les 
choſes autres, qu'elles ne paroiffent aur 
ſaints, a aq ſages „& a ceux qui veillent: 

meſt · il pas vray- ſemblable que noſtre 
aſſiette droite, & nos humeurs natu- 
elles ont auſſi dequoy donner un eftre 
aux choſes, fe rapportant à leur condi- 
tion, & les accommoder a ſoy, comme 
font les humeurs 9 : & noſe 


(n) Comme Taliment qui diftribus dans tous 
tes membres, 3 en formant une autre natue 
tout-a-fait differente de la ſienne. Lucret, L. Ill. 

V/. 703, &c. | 
(437) Sextus Is 2988 nor l 
e. XN. . 4a. 


1 
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ſante auſh capable de leur fournir : ſon 
rige „Somme Is maladie > Poyrguoy 
(438) ma le temperè quelque forme des 
objects relative a ſoy , comme Fintem- 
peré: & ne leur imprimera-il pareille- 


ment ſon charactere? Le deſgouſté c har- 


ge la fadeur au vin; le fain Ia fayeur, 

Ialtere la friandiſe. Or noftre eſtat ac- 
commodant les choſes a ſoy, & les cranſ- 
form̃ant ſelon ſoy, nous ne ſgavons plus 


quelles ſont les choſes en verité , car 


rien ne vient à nous que falfitie & alters 
par nos ſens. Ou le compas, 1eſquarze , 
& la reigle ſont gauches , toutes les pro- 
portions qui q en tirent, tous les baſtimens 
qui ſe dreſſent a leur meſure , fort auſſi 


| necefairement manques & deffaillans. 


Lincertitude de nos Sens rend incerraig 
tout ce qu ils Nrodgiſent. | 


(o) Denique ut in fabrica , fi Prava eſt regula : 


1 , 


4 \ 14. Pyrch. H ot. L. I „ 
653 p . pos 6KpD TEM fre I 
dale v Kebore les rggles ge « Ant * 
on equerre 4 . placee , & que le niveau 


$ eloigne de quelque endroit de Ia 1 N 1 


tion qu'il doit avoir, il faut neceflairement que 
tout le batiment ſoit vicieux , de travers, & 
diſpropottionc dans ſes parties, les unes E tant 


N vj 


a 


\ : 


5 
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1 Normague fi fallaæ refis regionibus exit; 
0 Ee libella aligua fi ex parte claudicat hi. 


1 
Omnia mendosè fieri , atque obſlipa neceſ. 
Se ſum eft, | 
Prava, cubantia , prona , ſupina , atque ab- 
| ſona tecta, | | 
Jam ruere ut quadam videantur velle, ruant- 
fue | 
Prodita judiciis fallacibus omnia primis, 
Hic igitur ratio tibi rerum prava neceſſe eſt , 
Falſague fit falfis quæcumque d ſenſibus orta 
eſt. ++ 


Au demeurant , qui ſera propre a juger de 
ces. differences? comme nous diſons aux 
debats de la Religion, qu'il nous faut un 
Juge non attache a fun ni a Fautre party, 
exempt de choix & d'affection, ce qui 
ne ſe peut parmy les Chreſtiens: il ad- 
vient de meſmes en cecy: cars'iteftvieil, 
1 ne peut juger du ſentiment de la vieil- 
leſfe, eſtant luy - meſme partie en ce de- 


foibles, trop baſſes, ou trop hautes, & les 
autres courbees.a Venvers., de ſorte qu'il y en 
aura quelques-unes qui paroitront pretes a tom- 
der, & que tout tombera effectivement pour 
avoir été d'abord mal conduit: de mEme ſi les 
fens ſont dépouillés de leur certitude, ſi leurs 
facultes ſont trompeuſes, la raiſon qui ne con- 
noit les choſes que ſur le rapport des ſens , doit 


etre fauſſe & trompeuſe auſſi- Lacrer, L. IV. 


LID 16 „&c. 
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bat: il eſt jeune, de meſme : ſain, de 
meſme: de meſme malade , denn & 


veillant: il nous faudroir quelqu' un 


exempt de toutes ces qualitez ,. afin que 


fans preoccupation de jugement , il ju- 


geaſt de ces propoſiti itions, comme à luy 
indifferentes : & a ce compte il nous fau- 
droit un Juge qui ne fut pas. 

Pour juger des apparences que nous 
recevons des ſubjects, il nous faudroit 
un inſtrumment judicatoire : pour veri- 
fler cet inſtrument , il nous y faut de 
la demonſtration : pour verifier la de- 
monſtration, un inſtrument, nous voyla 
(439) au roũet: Puis que les ſens ne 
peuvent arreſter noſtre diſpute, eſtants 
pleins eux-meſmes d incertitude, il faut 
que ce foit la raiſon: aucune raiſon ne 
s'eſtablira ſans une autre raifon , nous 
royla à reculons juſques 4 Tinfiny. 
Noſtre fantaſie ne Capplique pas aux 


choſes eſtrangeres , ains elle eſt conceue 


par l'entremiſe des fens , & les ſens ne 
comprennent pas le ſubject eſtranger 3 


439) Oeſt- A- dire, au bout de nos inventions: 
Je trouve dans le Dictionnaire de Cotgrave 
qu etre mis au raũet ſe dit proprement du hevre 
qui Epuile , par une longue courſe , ne fait ** 
que tourner autour des chiens. 
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ains F leurs propres paſſions: 


& par ainſi la fantaſie & apparence n'eſt 


pas qu ſubject, ains ſeulemenr de l 
paſſion & ſwuffrance du fens : laquelle 
5 ies & ſubject ſont choſes diverſes : 

parquoy qui juge par les apparences , 
juge par choſe autre que le ſubject. Et 
de dire que les paſſions des ſens rappor- 
tant a lame la qualité des ſubjects eſtran- 
gers par reſſemblance; comment ſe peut 
ame & l'entendement aſſeurer de cette 


reſſemblance, n'ayant de ſoy nul com- 


merce ayec les ſubjects eſtrangers ? Tout 
ainh , comme, qui ne cognoiſt pas 
Socrates , yoyant fon pourtraict , ne peut 
dire qu'il luy reſſemble. Or qui youdroit 
toktesfois juger par les apparences, fi 
E'eſt par toutes „il eft impoſſible , car 
elles s entr'empeſchent par leurs contra- 
rietez & Gilerepances » comme nous 
Joyons par experience. Sera - ce qu'au- 
cunes apparences choiſies reiglent les 
autres 2 Il faudra verifier cette choiſie 
par une autre choiſie, la ſeconde par la 
tierce : & par ainſi ce ne ſera jamais 
fait. Finalement, il n'y a aucune conſ- 


tante exiſtence, ny de noſtre eſtre, nj 


de celuy des objects: Et nous, & noſtte 


jugement, & toutes choſes mortelles , 
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vont coulant & roulant ſans ceſſe: ainf 
il ne ſe peut eſtablir rien de certain de 
lun 4 Vauire , & le jugeant, & le juge , 
eſtants en continuelle mutation & 
branſſe. | 

Nous n'avons aucune communication 
a Veftre , parce que toute humaine nature 
eſt tousjours au milieu, entre le naiſtre 
& le moutir, ne baillant de ſoy qu'une 
obſcure apparence & ombre, & une incex- 
jaine & debile opinion. Et $ de fortune 


vous fichez votre penſte a vouloir Pren= 


dre ſon eſtre, ce ſera ne plus ne moins 
que qui voudroit empoigner l'eau, car 


tant plus il ſertera & preſſera ce quit - 


de ſa nature coule par - out, tant plus 
i perdra ce quil vonloit tenir & em- 


poigner. Ainſi, ven que toutes chaſes 


ſour ſubjectes a paſſer d un changement 
en autre, la raiſon qui y cherche une 
telle ſubſiſtance, ſe trouve degeue, ne 
pouvant rien apprehender de ſubſiſtant 
& permanent: parce que tour ou vient 
en eſtre, & n'eſt pas encore du tout, 
ou commence 4 mourir avant qu'il ſoig 
=, Platon diſoit que Jes corps navoient 

jamais exiſtenge, ou) bien naiſſance 
eſtimant qu'Aomere euſt fait l'Ocean 


gere des Dienx, & Theis la mere , pour 
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nous montrer (440) que toutes choſes 
ſont en fluxion , muance & variation 
perpetuelle: Opinion commune à tous 
les Philoſophes avant ſon temps, com- 
me il dit: fſauf le ſeul Parmenides, qui 
re fuloit mouvement aux choſes : de la 
force duquel il fait grand cas. Pythago- 
ras , que toute matiere eft coulante & 
labile. Les Stoiciens , qu'il n'y a point 
de temps preſent ,. & que ce que nous 
appellons preſent , n'eſt que la jointure 
X aſſemblage du futur & du paſſe : He. 
raclitus, (441) que jamais homme n'ef- 
toit deux fois entre en meſme riviere: 
Epicharmus que celuy qui a piega em- 
prunte de argent, ne le doit pas main. 
tenant; & que celuy qui cette nuict a 
eſte- convie a venir ce matin diſner , 
vient aujourd'huy non conyie : attendu 
que ce ne ſont plus eux, ils ſont devenus 
autres: & Et (442) qu'il ne fe pouyoit 


(440) s y ute % THY DNN Tala), 
Qxtærò s 6 9 Tais, propeala Tvy Xavii t 
ou unt In Thæeteto, p. 130. E. 
(441) Senegue, Epiſt. 58, Hoc eſt quod ait 
Heraclitus : In idem flumen bis non deſcendimus, 
Et Plutarque , dans ſon Traite intitule , Que 
fignifie ce mot e: ch. xij. 1 3 4 
(442) Depuis ces mots, Et qu'il ne fe pou- 
voit trouver une ſubſtance , &. juſſu d ces 
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o trouver une ſubſtance mortelle deux 
» fois en meſme eſtat; car par ſoudai- 
» neté & legerete de changement , tan- 
» toſt elle diſſipe, tantoſt elle raſſemble, 


* elle vient, & puis sen va, de fagon 


» que ce qui commence Aa naiſtre , ne 
„ parvient jamais juſques à perfection 
» deſtre. Pour autant que ce naiſtre 
» n'acheve jamais, & jamais n'arreſte , 
» comme eſtant a bout, ains depuis la 
» ſemence , va tousjours ſe changeant 
» & muant d'un à autre. Comme de ſe- 
» mence humaine fe fait premierement 
» dans le ventre de la mere un fruict 
» ſans forme : puis un enfant forme , 
» puis eſtant hors du ventre, un enfant 
» de mammelle; apres il devient garcon 
» puis conſequemment un jouvenceau 3 


| » apres un homme faick; puis un hom- 


» me d'aage ; à la fin decrepite viéil- 
» lard, De maniere que Vaage & gene- 


mots inclufivement , ſans qu'on puiſle dire 2! 4 
ete, ou il ſera, ſans commencement & ſans 
fin: tout cela, except le 20 de Lucrece , 
Mutat enim mundi, &c. eſt copie mot pour 
mot du Traite de Plutarque cite dans la note 
precedente, ch. xij. & dans les propres termes 
d' Amyot. Pai en ſoin de faire marquer' cette 
longue citation par des guillemets, afin qu elle 
n'cchappe point aux youx du Lecteur. | 


© Exgare py MoxrAleNE, 
v tation ſubſequente va tousjours deffai. 
2 fant & gaſtant la precedente. 


5 @) Mutat enim mundi naturam totius ætas, 
alioque alius ftatus excipere omnia debet , 

Nec manet ulla ſui fimilis res: omnia mi. 

grant; 
| Omaig commugat naturg & 2672014 ekt. 

» Et puis nous autres ſottement crain-\ 
„ gnons une eſpece de mort, 14 ou nous 
„ en avons desja paſſé & en paſſons tant 
» d' auttes. Car non- ſeulement, comme 
„ difoit Heraclitus, la mort du feu eſt 
| generation de Pair; & la mort de 
Pair, generation de Teau : Mais encore 
plus manifeſtement le pouvons- nous 
voir en nous - meſmes. La fleur d'aage I 
fe meurt & paſſe quand la vieilleſſe 
ſurvient: & la jeuneſſe ſe termine en 
fleur d'aage d'homme faict: Fenfan- 
ce en la jeuneſſe: & le premier aage 
meurt en Fenfance : & le jour d'hier 
meurt en celuy du jourd'huy , & k 


jourd huy mgurra en celpy de demain : 
& ny a rien qui demeure, "W qui ſoit 


2 


nn 2 


Ipo Cax le temps gement 
ges choſes : une d ede e ce RON faire 
place 2 une autre: =o oe A fers e conftan- 


ent le meme; tout e chav 
= dꝰ tat. Lucret, 1. . 5 $62, C — ; 


ts 
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teusjeuts un. Car quiil. ſeit aink, f 
nous demeyrong tqusjours meſmes & 
uns, comment eſt:ce que nous noug 
esjoüyſſons maintenant d'une choſe, 
& maintenant d'une autre? comment 
eſt-ce que nqus aymons cho ſes con- 
traires, ou les hayſſons, vous leg 
lajiions „ou nous les blaſmons ? com- 
ment avons: naus differentes affeRiqns , 
ne retenants plus le meſme ſentiment 


en la meſme penſee Car il n'eſt pas 


vray-ſemblable que ſans mutation, nous 
prenians autres paſſions : & ce. qui 
ſouffre mutation ne demeyre pas un 
meſme: & S il n'eſt pas un meſme, il 
n'eſt donc pas auſſi; ains quant & 

leſtre tout un, change auſſi Veſtre 
ſimplement, devenant rousjours au- 
tre d'un autre. Et par conſequent ſe, 
trompent & mentent les Sens de na- 
ture, prenants c8 qui apparoiſt, pour 
ce qui eſt, à faute de bien ſgavair 
que c'eſt qui eſt. Mais qu'eſt-ce dong 
qui eſt yeritablemegg 2 Ce qui eft eter- 
nel; Ceſt- à- dire, qui n'a jamais eu 
de naiſſance, ny aura jamais fin, 3 


qui le temps n'apporte jamais aucune 


mutation, Car c'eſt choſe mobile que 


a le temps, & qui apparoiſt comme en 
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» ombre, avec la maladie coulante & 


 » fluante tousjours, ſans jamais demeu- 


8 


25 0 


2 
2 


£- d 8 6 Þ. y- 


rer ſtable ny permanente: a qui appar. 
tiennent ces mots, devant, & apres, 
& a eſte, ou ſera; leſquels tout de pri- 
me face montrent evidemment , que 


ce Neſt pas choſe qui ſoit : car ce 


leroit grande ſottiſe & fauſſeté toute 
apparente, de dire que cela ſoit, qui 


neſt pas encore en eſtre: ou qui * 
a ceſſe d'eſtte. Et quant à ces mots, 
preſent, inſtant, maintenant, par leſ- 


quels il ſemble que principalement 
nous ſouſtenons & fondons l' intelli- 


| gence du temps, la raiſon le deſcou- 
vrant, le deſtruit tout ſur le champ: 
car elle le fend incontinent, & le par- 


tit en futut & en paſſè: comme le 


voulant voir neceſſairement deſparty 
> en deux. Autant en advient-il a la 
nature qui eſt meſuree , comme au 


temps qui la meſure ? car il n'y a non 
plus en elle rien qui demeure , ne 


qui ſoit ſubſiſtant, ains y ſont toutes 


choſes ou n&es , ou naiſſantes, ou 
mourantes. Au moyen dequoy , ce 


> ſeroir peſche de dire de Dieu, qui eſt 


le ſeul qui eſt, que il fut ou il ſera: 
car ces termes-la ſont declinaiſons , 


2 s 2 s EY Ye 3 f: BY S 


1 LY £@©, we py * 1 
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— 
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» paſſages , ou viciſſitudes de ce qui ne 
-» peut, durer , ny demeurer en eſtre. 
» Parquoy il faut conclurre que Dieu 
„ ſeul eſt , non point ſelon aucune me- 
» ſure de temps, mais ſelon une eternite 
„ immuable & immobile, non meſurée 
» par temps, ny ſubjecte a aucune de- 
» clinaiſon : devant lequel rien n'eſt , 
» ny ne ſera apres , ny plus nouveau ou 
» plus recent; ains un realement eſtar? , 


„ qui par un ſeul maintenant emplit le 


„ tousjours: & ny a rien, qui verita- 
» blement ſoit, que luy ſeul : ſans qu'on 
» puiſſe dire, F a eſte ou il ſera, ſans 
» commencement & ſans fin. 

A cette concluſion fi religieuſe 995 5 
dun homme payen , je veux joindre 
ſeulement ce mot, d'un teſmoing de 
meſme condition, pour la fin de ce long 
& eunuyeux diſcours , qui me fourni- 
toit de matiere ſans fin: O la wile choſe, 
(444) dit-il , & abjecte, que l homme, 
vil ne Seleve au- deſſus de Thumanite ! 
Voila un bon mot, & un utile defir : mais 


— 


(443) 8 „comme il paroit par la note 
precedente, 

(444) Seneque , Natural. Queſt. L. I. in præ- 
fatione : O quam contempta res eft homo, niſi 
ſupra humana ſe erexeric! | 


zre EssAle d MoNTAYent , 

pareillement abſurde. Car de faite l 
bpoignér plus grande que le poing , l 
braſſee plus grande que le bras, & def: 
peter enjamber plus que de l' eſtendue de 
nos jambes, eela eſt impoſſible & mon(: 
trueux, (445) ny que homme fe monte 
au- deſſus de ſoy & de 'bumanité : cat 
il ne peut veir que de ſes yeux „ m 
ſaiſir que de ſes priſes. II s'eſlevera f 
Dieu luy preſte extraordinaifement h 
main : 11 s' effevera abandonnant & reno 
Sant à ſes propres moyens, & ſe laiffan 
hauſfer & ſoule ver par les moyens pure. 
ment celeſtes. C'eſt à noſtre foy Chreſtien 
ne, non à ſa vertu Steſque, de prerenare 
1 cette divine & miraculeuſt meramor- 

Phoſe. | | 


445) Ou lat3t,, comme il Peſt encore (cel. 
| _ 2 . | 


Wu 
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CHAPITRE XIII. 


De juger de la Mort d' Autrny. 


« WW 4 aurcuy en la mort, qui eſt ſans doubte 
t plas remarqaable action de la vie hu- 


„due malzapſement on ereiſt etre arrirt 
re. A ee poin&, Peu de gens meurent re- 
en ſolus, que ce ſoit leur heure dernietè 1 
ire & net endroit ou la pipperie de Telpe- 
„ naace nous amuſe plus. Elle ne ceſſe de 


corner äux ore illes : „ Diantres ont bien 


» eſte pls Mates its meurit; Luffaire 
el. s feſt pas fi defefperee qu'on penſe + & 


» au pis aller, Died a bien faict dau- 


» tres miracles, „ Et advient cela de ce 
que hous faiſons ttop de cas de nous. II 
ſemble que Puniyerſire des choſes ſouffre 


dtcitherhevit de froſtre aheunkiffemett, 
& qu'elle ſoit eompaſſionnce 4 delt 
eſtat. D'burivit que notre vue alretér le 
3 les choles de meſmes, & ou 


| *P er ſuades, convaincus, 


UA d nous jugeon de Taffeurance 


maine, Il fagr ptendre garde d' ane thoſe, 


. 
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eſt advis qu'elles luy faillent 3 meſure Ml cho 
qu'elle leur faut: comme ceux qui voyæ M6 a) 
gent en mer, à qui les Montaignes , les tion 
Campagnes, les villes, le Ciel, & la tum 
Terre vont meſme branſle , & quant & plus 


quant cur * men 
(a) Prohevimur portu » terræque urbeſque rec avec 
A. a ſouc 


Qui vit jamais vieilleſſe qui ne louaſt 
le tems paſle,, & ne blamaſt le preſent, 
chargeant le monde & les mœurs des 
hommes, de ſa miſere & de ſon cha- 


(b) Jamque caput quaſſans grandis ſuſpira 


arator » | | le n. 
Et cum tempora temporibus praſentia confer: Ml: yi, 
| Prateritis , laudat fortunas ſæpè parentis, te, 


Et crepat antiquum genus we pietate repletun, 


Nous entrainons tout avec nous: d'ou 
il s' enſuit que nous eſtimons grande 
| | cChoſe 


(a] Les terres & les villes reculent a meſure 
que nous nous Eloignons du port. Aneid, L. Il. 
” 72. b | 
7055 Le Laboureur chargé d' années, ſecoue la 
tete en ſoupirant : & dans la comparaiſon qui 
fait du tems preſent avec le paſſé, il exhalte l: NnOl 
fiecle de ſes peres, & en parle toũjours comme 
d'un ſiecle tout rempli de pieté. Lucyet. L. I, 


N 1164. 


Lives TE CRI. XIII. graft 
WW choſe noftre mort, & qui ne paſſe pas 
. Wt ayſement, ny ſans ſolemnelles conſulta- 
tions des Aſtres [c] tot circa-unum'taput 
tumnltuantes Deos. Et le pen ſons autant 
plas, que plus nous nous priſons. en 
ment , tant. de ſcience ſe rerdroit elle 
avec tant de dommage. ſags particulier 
ſoucy des 'deſtinees ? uue ame ſi rare & 
eremplaire ne couſte- elle non plus a tuet 
qu une ame populaire & inutile ? cette 


x @ © 


(+ 


tant dautres vies dependent, qui ↄccu- 
be tant de monde par ſon uſage, remplit 
ant de places, ſe deſplace- elle comme 
a elle qui tient a ſon ſimple nœud 2 Nul 
le nous ne penſe aſſex n'eſtre qu un. De- 
i viennent ces mots de Céſar à ſon | pi 
ote, plus enflez _ la mer _ le: m 
aſſoit g A ee Hat 


— N 21 


. » 
o 


(4) - Lealiam ft cœlo My recuſass _ 


„ Il. uno T3 5 FH aſor. ” IV. 


[4] Si tu-n'oſes aller « en aj — 4 „ 40. Tadvis 0 | 


ue a Mel, vas-y ſous mes auſpices: la ſeule juſte 
qu il Non aue tu ayes de craindre Ceſt de ne pas 


ite le Hanoitre qui tu portes ſur ton vaiſſeau : aſſürs 


mme ma protection, tu eux hardiment : affron- 
L. U. la tempeſte. Luca, L. V. 1. 579, Go. 


Tom. V. © 


vie, qui en couvre tant d'autres, de qui, 


be) Tant de Dioix en moyvement pour-la * 
(ure Nie dun ſeul homme. N enecæ Suaſoriarum. 
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n ee ſola tibi oauſa has 4ſt juſta tis fl tic 
SHA 156% moris , Sar eſt 
Veforem non noſſe them: perrumpe procellas 2 


7 


"Tutela,, Secure.) mei: 12 


a 14 ie 100 | 
kr carey, n 8 be 2111 1 . ce 
fe} - — Credit jam Align pericola Cafer tall 
Fatis efſe ſuis; rartuſque evertere dixit, ſo1 
Me GY OR 1 0 800 your Puppe ſo qu* 

| Tam magna pier marti? 1 T 55 1 
Et cette tefrerle publique; le Soleil Con 
portera en ſon front tout le long dun i dae 
an le <euil de a mort: 9985 jou) 
mot 

len . tian, ea. 2 can nan 
ae No omen, "7 ridu mes 
cum capyt vel niti um ferrugine | rexit Cw 


Ser wille ſewblables, Begsef le Wende 6c <ft 
laiſſe fi ayſement pipper, eſtimant que at 
nos intereſts alteren le Ciel. &. que {on 


„ 


WII 1 din 
infinité ſe forma iſe de nos menues a. 15 
EE 


2 5 Teber ſe ect ofs dans an, peril il. . 
de lui. Nia pette, d aul; Fo 269 les Die + 
une fi Suan entrepriſe, e voyant Cal ſerve: 
* petit vanleas 1! 1s He e arte qa ne, [ 
Pleine mer. Ia. E. V. % 659%, Mj. | 
Cf) Ala mort de Cefar'le Soleil touch ir Ia 

| compaſſion pour: Rome, fe: eowvrits d'une o comm 
bes obſcure qui ternilſoit tout. fog Wal. 41 YO 
sorg. L. I. „. 456, Ne. hs M0 onnie 


Ever II. Cuar: XAT, 3 
tions. Ig] Non tanta clelo ſoc ietat nobifenth 


o, een 


ſderam fuigotr. 

Ot de juger 14 teldlutiot- & la coniftar 
ce; en celuy qui ne croit pas encore cet᷑- 
tainement eſtre au danger, quoy qu'il F 
ſoit, ce n'eſt pas raiſon : & ne ſuffit pas 
qu'il ſoit mort en cette - deſmarche , Sit 
ne s'y eſtoĩt mis juſtement pour cet effect. 
Il advient à la plus part, de roidir NE 


1 contenance & leurs paroles, pour en ac- 
1 querir reputation, qu'ils eſperent encore 
ooayr vivants. D'autaut que en ay veu” 
mourir, la fortune a diſpoſé les conte- 
jare WM nances, non leur deſſe in. Et de ceux meſ- 


mes qui fe ſont anciennement donne 
la mort, il y a bien * a choiſir, f. 
ceſt une mort ſoudaine, ou mort qui 
lait du temps. Ce 3 Empereur 


2 ] 11 ry a point de ſi grande alliance entre 
le Ciel & nous, qu 'a notre mort la lumiere des 
1557 vienne à seteindre: Plin. Hiſt. Naz: Lo 
e. viij. 
— << Hof adeefirs dobt. 
ſerver fi &eſt ung mort ſoudaine, ou qui vien- 


A ne, pour ainſi dire, A pas'comptes, - i 
/ bi Le cruel Empereur „qui vouloit faire len- 
uche tir la mort a ſes priſonniers, c'6tojt Caligula, 
ne 16 


omme on peut voir dans ſa vie ecrite par 
betone, f. 30. & c' eſt Tibere qui dit d'un pri. 
ponnier nommé Carvitius, qui $'Etoit tus luis, 
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Romain diſoit de ſes priſonniers, quil 
leur vouloit faire ſentir la mort; & ſi 
enden ſe deffaiſoit en priſon , Celay- 
mieſt eſchappe ,. diſoit-il. Il vouloit 


e la mort, -& la faire ſentir a les 


CORE 


C5 Vidimus & toto quamyis in corpore eæſo, 
Nil anime lethale datum, moremque nefanda 
Duran NO , Pereuntis parcere morti. 


De v vray ce n'eſt pas f grande choſe d'el- 


tablir tout ſain & tout raſlis , de ſe tuer: 


il eſt bien ayſe de faire le mauvais, 
avant que de venir aux priſes : De ma- 
niere que le plus effemiaè homme du 


monde, Heliogabalus, parmy ſes plus laf 


ches voluptez „deſſeignoit bien de fe 
faite mourir délicatement, oa occaſion 
Fen forcetoit: & afin que ſa mort ne 
deſmentiſt point le refte de ſa vie, 


meme , qu 1 2 ecoit Echappe : Garvilius me 
evaſit: Suetone dans la vie de Tibere, F. 61, 
Mais ces deux monſtres ſe reſſemblens / b for 
ſur le chapirre de la cruauie, qu'il ef aiſe de 
prendre Pun pour l'autre. 

| Nous vons vu qu'en couvrant un corps 
de bleſſures on Evitoit de lui donner le coup 
mortel, & que par une execrable eruautè on 
avoit foin de prolonger la vie des ann 


Lucan, I. IL / * &c. 


: 


- 
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Livar II. Car. XIII. 377 
) avoit faict baſtir expres une tour 
ſomptueuſe, le bas & le devant de laquel- 
le eſtoit planchE d'ais enrichis d'or & de 
pierreries , pour ſe precipiter „& auſh 
fai& faire des cordes d'or de ſoye cramot- 
fie pour s'eſtrangler; & battre une eſpee - 
d'or pour s'enferrer: & gardoit du ve- 
nin dans des vaiſſeaux d'emeraude & de 
topaze, pour s empoiſonner, ſelon que 
Fenvie luy prendroit de choiſir de tou- 
tes ces fagons de mourir : ; 


(i) Impiger —— & Fortis virtute coacta. : 


Toutes fois quant à certuy-cy, la mol- 
leſſe de ſes appreſts rend plus vray ſem- 
blable que le nez luy euſt ſeigrs, qui 
en euſt mis au propre. Mais de ceux- 
meſmes , qui plus vigoureux , ſe ſont 


(2) Paraverat funes blata & ſerico & coceo 
in tortos, quibus, ſi neceſle eſſet, laqueo vi- 
tam finiret. Paraverat & gladios aureos quibus 
ſe occideret. Paraverat & in cerauneis & hya- 
cinthis & in ſmaragdis venena quibus ſe! intèri- 
meret, ------ Fecerat & altiſſimam turrim ſubſ- 
tratis aureis grammatiſque ante tabulis , ex qua 
le precipitaret, dicens, etiam mortem ſuam 
Preccoſun eſſe debere. Al, Lamprid. p. 112. 113. 


IST, AUGUST, 


(1) Brave & vaillane d'une valeur forete. Lu- 
can. L. IV. /. 798. Edit. Gronov, in-Svo. ex 
eficina Plantiniana, : | | 


Ot 
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_ _ refolus a Vexecution, il faut voir dis- 


je J fi qa eſte dun coup, qui aſtaſt le 
loifir d'en fentir effect: Car ceſt à de- 
viner, à voir efcoufer la vie peu à peu, 
le ſentiment du corps ſe meflant a celuj 
de Fame, $'offraut le pnoyen de ſe re. 
pentir, ſi la gonſtance sy fuſt trouvée, 
& Fobſtination en une fi dangereuſe 
yolonte. NY a pos 

Aux guerres civiles de Qfſar, Lucius 
Domitius pris en (3) VAbruzze, s eſtant 
empoiſonné, S'en repentit apres, Il elt 
advenu de noſtre temps que tel reſolu 
de moutir , & de ſon premier eſſay vn. 
yant donng aſſeg zvuant, la demangęai- 
£2 de E chair luy reppuſſant le bias, 
ſe cebleſſa bien fort 3 deux on trois fois 
aps, mais ne peut jamais gaigger ſu 
luy d'enfoncer le coup. Pendant qu'on 
faiſoit le progts A Plantius Silvanus , 
(4) Urgulania ſa mere-grand {uy envoya 


63) Je mets ici PAbbruze au lieu de la Pruſe, 
faute d'impreflion que pai trouvee dans toutes 
mes Editions de Montagne, & qui a et figele- 
ment copice par le Traducteur Anglois. Sur 
cette- avanture de Domicius , voy ea Plutarque 
dans la vie de J. Ceſar, ch. x. 3 
() Vrgulania Silvani avia pugionem nepot! 
milit, -—-—- Reus fruſtrà tentato _— „ ven 
præbuit exſolvendas, Annal. Tacit. L. NV. 


'Lrvez H. Caray, KIT, 3453 
un belgüasds n ayant feu venir à 
bout de Ne tuer, 7 U. ir couper les 
veines à ſes gears, Abbucilla du temps de 
Tibere, [5] s' eſtant pour ſe tuer frap- 
pee trop mollement , donna encotes 4 
ſes parties moyen de Vempriſonner, & 
faire mourir à leur made, Autant en fit 
[6] le capiraine Demoſthenes apres ſa 
route en Sicile. Et [+] C Fimbria s. eſs 
s Wl cane frappe rrop foiblement, impetra de 
ſon valet de Fachever. Au rebours , 8] 
Oftorins , lequel pour ue ſe pouvoir fers 
vir de ſon bras, deſdaigna d'employer 


af, | Hroir & lerme : & ſe 
braj 1e portæ a/ meſme ſa 


aue viande à la verité qu'il faut englou · 
tir ſans maſcher, qui n le goſier ferrés 
à glace: Et pourtant 'Empereut Adria» 


0 Annal. Tactt. I. VI ſub finem. | 
wh Plutarque; dans la vie de Nicias, ch. 10. 
Dian, Alexandr. De bello Mithrid. 
p. 21. Ed. Henry, Steph. | 
(5) I ee manu Hevi has ut immotum 
pPigionem extollereti, adprefit dextram ejus , 
NAY occurrit. Tacit. Annal. L. XVI. 
ci eſt fire de 1 dans Labregé de 
la 5 0 Adrien, d'après ion Caſſius. 


O ty 


7 de fol ſetviteur a autre choſe qua 


wes Ltencomne, 8 1a naſens. Crt, | 


„ 
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& circonſeriviſt en ſon tetin juſtemen 
Tendroit mortel, ou celuy euſt 2 viſer, 
à qui il donna la charge de le ther. Vo . 
pourquoy Ceſar, quand on Jay 3 
doit quelle mort il trouvoit la plus ſou- 
haitable : La moins premeditee , [10] te 
pondit- il, & la plus courte. Si Celar | 
ole dire, ce ne meſt plus Jaſchete de le 
Froire. Une mort | courte , dit 11] Pline, 
eſt le ſou vVerain leur de 1. Vie humainae, l 
leur fafche de la recognoiſire. Nul ne ſe 


peut dire eſtre reſolu à la mort, qui 


craint à la marchander, qui ne peut la 


 fouſtenir les yeux ouverts. Ceux qu on 


voir aux ſupplices courir a leur fin, 

& haſter I'v®*ecution,, & la preſſer, 4s 
ne le font pas de reſolution, ils ſe eu- 
lent oſter le temps de la ae ef Teſtie 
morts ne les fafche r mais ouy bien 
le mouri: 


34} 1 E mori bats: Net we * a, nhl 


imo. 


„an 4 2 - 


(100 In 8 nato = — 8 ef 
finis vitæ commodiſſimus 1 repentinum inopi- 
. ee prætulerat. ee in J. S 
8. Bow. 

(11) He. Nat. I. vn. e. mi Moree 1 
prncine hoc eft ſumma vite felici NS 

by, Eere mort ne m . rien, mais je eraint& 


is 9% 
1 * 


— 


— 


| Lrvne II. Cray. XIII. 321 : 
C'eſt un degre de fermeté, auquel jay 


| experimentE que je pourrois arriver 


comme ceux qui ſe jettent dans les dan- 
gers, ainſi que dans la Mer, à yeux clos. 

I! n'y a rien, felon moy, plus illuſ- 
tte en la vie de Socrates, que d'avoir 
en trente jours entiers à ruminer le de- 
cret !e ſa mort: de l'avoir digeree tout 
ce temps-la , d' une tres certaine eſpe- 
tance, ſans eſmoy , ſans alteration : & 
d'un train d'actions & de parolles ra- 
valle pluſtoſt & anonchally, que tendu 
& releve par le poids d'une telle * co- 
gitation. e ee e 

Ce Pomponius Atticus, à qui Cicero 
eletit, eſtant malade, fit appeller Agrip- 
pa ſon gendte, & deux ou trois autres 
de ſes amys; ; & leur dit (12) qu' ayant 


| eſſaye qu'il ne gagnoit rien a ſe vouloir 


guer ir, & que tout ce qu'il faiſoir pour 
allonger ſa vie, allongeoit auſſi & aug- 


Rs — 1 8 vers 2 * de Cice- on. 
Tuſc. Queſt, L. I. c. viij, & c'eſt la traduction 
— _ . hiloſophe Grec. Kon 

+ Commun , ordinaire & indifferene 
Pen ſee. Du mot latin cogetatio qui ſigni fie 
penſee, a été fabrique cogitation, qui ſe trouve 
dans Nicot. 1 50 
(12) Cornelius Nepos, dans la vie d' Atti- 
cus, vers la fin. | . 


4 
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- 
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N mentoiĩt ſa douleur, il eſtoit delibere de Net 


mettre fin. à l'un & & autre, les priant il eco 
de trouver bonne ſa deliberation, & au Ml «ins 
pis aller, de ne perdze point ave peine de 
à ben ee Or ayant choiſi de ſe il e. 
tuer par abſtinence, voyla ſa maladie tent 
guerie par accident: ce remede qu'il tour 
| avott employé pour ſe deffaire , le re- lui 
met en ſame. Les Medecins & fes amis Ml dou 
faiſants ſeſte d'un ſi heureux evenement, N de 


& sen rejouyſſants avec luy', ſe trouve- Wl le p 
rent bien trompez : car il ne leur fut 1 
poſſible pour cela de luy faire changer I Ron 
d' opinion, diſant qu'ainſi comme ainſi te d 
lay falloit- il un jour franchir ce pas, & mal. 
qu'en eſtant fi avant, il ſe vouloit oſter ne 

| a peine de recommencer un autre fois. ¶ cins 
Cettuy- cy ayant recognu la mort tout ¶ ne, 
à loiſir, non ſeulement ne ſe de/coura- WM pour 
ge pas aũ joindre, mais il s acharne : ¶ luy 

car eſtant ſatisfait en ce pourquoy e 
eſtoit entre en combat, il ſe picque pat les 

braverie den voir la fin. Oeſt bien loing ſoye 

au dela de ne exaipdre point la mort, 
ue de la vouloir taſter & ſaypprer, wee 
| Lhiſfoire du E e 88 Cleanthes (13) Th 


13) Voyez dans Diogene Loire la vie & 
oY 2 L. * Segm. 179. 


7 
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elt fort pareille. Les [14] gengives luy 
efto1ent enflées & poutries 5 * les Mede- 

eis luy conſeillerent d'uſer dune gran- 

ee abſtinence, Ayant jeuné deux jours, 

i eſt & bien amendé, quils luy decla- 

ent fa gueriſon, & permettent de re- 

| WH tourner 3 ſon train de vivre aceouſtumé: 

- WH Lui au rebours, gouſtant desja quelque 

ö Louceur en cette defaillance „enereprend 

de ne ſe retixer plus arriere, & franchit 

le pas, qu'il avoit fort avanee. 
Tullius Mareellinus jeune homme 
Romain, [TI] youlant anticiper heu- 
je de ſa deſtinée pour ſe deffaire une 
maladie, qui le gourmandoir , plus qu'il 
ne vouloit ſouffrir: quoyque les Mede- 
eins luy en promiſſent gueriſon certai- 
ae, ſinon ſi ſeudaine, appella fes amys 

| pour en deliberer: les uns, dit Seneca, 

luy donnoyent le conſęil que pax laſche- 

te ils euſſent prins haut eux-meſmes,f 


at Wi les autres par farrerie , celuy qu'ils pen, 
10 { t 93 I nr, = 9. (7941.4 91 old) 

bent lay devoir eſtre plus .agroablea 
„ 3 ... „ bid tene 


5 Se 1 f 30 . : 3 1 631. 18 Ur: 
(14) On genches: comme on a mis dans leg 
dernieres Editions, & comme nous parloahs 
peſantdngt 2) Þ 25 e -en en e 
; . — 5 Se; 9 A 50 | 6 ? | wr. yd 
de (15) Tout ce recit eſt tire de Seneque, Epiſt, 


324 FEvvxts pe Monrtaicnt, 
mais un Stoicien luy dir ainſi; [16] * Ne 
v» te travaille pas, Marcellinus „com- 
* me ſi tu deliberois de choſes d'impor- 
2 tance: ce weſt pas grand choſe que 
| „ viy1e g tes :valery & les beſtes vivent: 
3 c eſt grand choſe de mourir hoy- 
neſtement, ſagement, & conſtamment: 
„ Songe combien il y a que tu fais mel. 
»- me choſe, manger, boire, dormit: 
boite, ee & manger. * Nous 
„ rouons: ſans 8 en ce cercle_: Non 


» ſeulement les mauvais accidents. & in- 


: . {upportables., mais la fatietE- meſme 


5 de vivre donne envie de la mort, » 


Marcellin us... nay oit beſoing d' homme 
. qui. le conſeillaſt, mais d' homme qui le 
ſecouruſt, Les ſerviteurs craigno) ent de 
80 en ae mais ce nme leur fit 


> el * Y ® 
1 - i x # ; 3. * 4 1 * 1 . 2 4 


7 


(16) Non, mi Itareefine, torqueri, tay 
quam de re magna'deliberes. Non eſt res magna 


K e Omnes ſexvi tui vivunt, omnia anime 


um eſt honeſte mori, prudenter , for: 
Bs): Go a quamdiu jam idem facias ; cibus, 
* „ libido. Per hunc circulum curritur. 
Mori velle non tantum prudens, & fortis, aut 
miſer , fed” etion, faktidioſus. pateſh Sente, 
Epift.. 77. 
* Nous tournons, C'eſt ce que 5 ola 
dans. Nicot. Freſentement en ne Vemplefe 
e en ce eng-. | . 


o 


9 5 


Let II. CAP. XIII. 3253 
entendre que les domeſtiques ſont ſoup- 
cOnnerz , lors ſeulement qu'il eſt en doub- 
te, fi la mort du maiſtre a eſte volon- 
taire : autrement qu'il ſeroit d*aufh mau - 
vais exemple de lempeſcher, que de le 
tuer: d'autant que 725 N 


th Invitum gui ervat, idem facit occidenti. 
| 2 ery | 


Apres il advertit Marcellinus, qu'il ne 
feroit pas meſſeant, comme le deſſert 
des tables fe donne aux aſſiſtans, nos 
repas faicts; auſſi la vie finie, de diſ- 
tribuer quelque choſe a ceux qui en 
ont eſte les Miniſtres. Or eſtoit Mar- 
cellinus de courage franc & liberal : it 
fit departir. quelque ſomme a ſes ſervi- 
teurs, & les conſola. Au reſte, il n'y 
euſt beſoing de fer, ny de ſang : ik 
entreprit de sien allet de cette vie, non 
de S'enfuyr , non &etchapper a la mort, 


mais de + leflayer. Et pour ſe donner 


loifir de la marchander, (7) ayant 


(1), Cleft tuer un homme que de le fauver 
malgre lui, Horat. De arte Poet. /. 467. 

t De la goũter. 

(17) Triquo abſtinuit , ecm_—_—_—_ cal 
ſubinde ſuffuſa paulatim defecit, ut aiebat 
non fine quadam voluptate quam. afferre ſo- 
tet lenis diffolutio animi , non inexperta no- 
dis, quos aliquando liquit animus. Senec. Ep. 77. 


* 
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quietd toute nourriture, le troifieſme 
jour ſuivant, apres s'eſtre faict arroſer 
eau tiede, U defaillic peu à peu, & 
non {ſans quelque volupté, à ce quil 
diſoit. De vray, ceux qui ant eu ces 
deffaillances de cœur, qui prennent par 
foibleſſe, diſent n'y ſentir aucune dau- 
leur, ains pluſtoſt quelque plaiſir com- 
me d'un paſſage au ſommeil & au repos. 
Voila des morts eſtudièes & digerces, 

Mais afin que le ſeul Caton peuſt 


faurnir à tout exemple de vertu, il ſem. - 
ble que ſon bon deſtip luy fir avoir mal 


en la main, dequoy il ſe donna le coup: 
à ce qu'il euſt loiſir d affronter la mort 
& de la colleter, renforgant le coura- 
ge 24 danger, au lien de I'amollir, Et f 
Eeuſt eſte 3 may, de le regreſenter en 
ſa plus ſuperbe aſſiette, c euſt eſté def 
chirant tout enſanglantę ſes entrailles, 
pluſtaſt gue Peſpée au poing, comme 
firent les Statuaires de ſon temps. Cat 


ce ſecond meurtre fut bien plus furieux, 


que le premier. | 


CH APIT . 


Comme naſtre Eſprit $empeſche ſo = 
meſme. | 
E une plaiſante i imagination de 
concevoir un eſprit balance juſtement 
entre deux pareilles envies. Car il eſt 
indubitable, qu'il ne prendra jamais 
party : d'autant que Vapplication & le 
choix porte [1] inequalité de prix: & 
qui nous logeroit entre ia bouteille & 
le jambon „avec egal ap petit de bo ire 
& de manger, il n'y auroit ſans doubte 
remede , que de mourir de ſoif & de 
faim Pour prouvvoir 2 cet inconvenient, 
les Stoiciens, [2] quand on leur de- 
mande d'où vient en noſtre ame Felec- 
tion de deux choſes indifferentes (& qui ; 
faid que d un grand nombre d'eſcus nous 
en prenjons pluſteſt un que autre, 
n'y ayant aucune raiſon qui nous in- 


(1) Ind tg alice, 

(2) Plutarque, dans les Conredits des Phi- 
loſophes Stoiques » c. 24. de la verſion d. 
mot, 


- 
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cline a la preference) cofoandont „ que 
ce mouvement de Vame eſt extraordinaire 
& deſreigle, venant en nous d'une im- 
pulſion eſtrangere , accidentale & fortui- 
te. Il ſe pourroit dire „ce me ſemble, 
pluſtoſt , que aucune choſe ne ſe pre- 
ſente a nous, ou il n'y ait quelque dif. 
ference, pour legere qu elle foir : & que 
ou à la veue, ou a Tattouchement, il 
y a tousjouts quelque choix, qui nous 
tente & attire , quoyque ce ſoit imper- 


ceptiblement. Pareillement qui preſup- 


poſera une fiſſelle egalement forte par- 
tout, il eſt impoſſible de toute impolbbi- 
lit qu'elle rompe; car par on youlez- 
vous que la fauſſte commence ? & de 
rompre par tout enfemble, il n'eſt pas 
en nature. Qui joindroit encore 4 cee) 
les propoſitions Geometriques, qui 
concluent par la certitude de leurs de- 
monſtrations, le contenu plus grand que 
le contenant, le centre auſſi grand que 
la circonference: & qui trouvent deur 
liznes sd approchant fans eeſſe lune de 
Tautre, & ne fe pouvants jamais joit- 
dre: & la pierre Philoſophale, & qua- 
drature as cercle, où la raifon & effect 
ſont 6 oppoſites : en tireroit à Fadyenture 
queique argument pour ſecourit ce mot 


* 


trai 


ſop! 


mot 


pris 
por 


pert 


— 


* 


0 Lrvas II. Chr. XIV. 229 : 
hardy de Pline, [I] ſolum certum nihis. 
F certi, nee miſerius quic quam homint 


-n ſuperbius. 

0 (3) In @ rien de certain que Vincertitudes 

e- Wh & rien plus miſerable & plus fier que homme. 

8 Hiſt. Nat. L. II. c. vij. Cette traduction eſt 

de Montagne meme , comme on peut voir 

ie (Lans la premiere édition des Eſſais, faite a 

1 Bourdeanx en 1580. Du reſte fi vous prener 
ja peine de lire dans Pline ce qui precede 

18 mmediatement la maxime , ſolum certum ni- 

r. l effe certi, vous ferez convaineu que Mon- 

a lui donne un ſens beaucoup plus gene 

nl qu'elle n'a dans cet Auteur. dy 

t- oo es 

i. 1 | PTY + 

de p * e | » ; 2 | y 7 : 

a in _ © HAPI NV. 

ui Aue noſtre deſir Faceroift par la malay- 

le 5 155 4 ſance. | 

le 5 1 

1 I. n'y a raiſon qui n'en aye une con- 

ur traire, dit le plus ſage party des Philo- 

a e ſophes. Je remaſchois tantoſt ce beau 

1 mot, qu'un Ancien allegue pour le meſ- 

y pris de la vie: Nul bien nous peut ap- 

porter plaifir, fi ce neſt celuy, a la 

re | 


gerte du quel nous ſommes preparez : 


/ 


338 EsskAis vr Moewratem, 
La] 1% quo eſt dolor amiſſa rei, & tim 
amittenda. Voulant gaigner par- la, que 
la fruition de la vie ne naus peut eſtte 
vrayement plaiſante , 1 nous ſommes en 
erainse de la perdre. | 

II le pourroit toutesfois dire au r6 
Cas: que nous ſerrons & embraſſons 
ce bien , daurant plus eſtroit, & ayes 
ques plus Caffection , que nous |e 
voyons nous eſtre moins ſeur, & crak 
gnons qu'il nous ſoit oſté. Car il ft 
ſent evidemment, comme le feu fe 
pique a Vaſſiſtance du froid , que nol- 


tre volontẽ i, EI auſſi 1 le con. 


| traſte F 


(b) Ra nunguape — 


turris, ; 


Nen efſet Danae de dove fata parens: 


& qu'il n'eſt rien naturellement fi cou 
traire 2 noftre gor ft que la fatiere, qu 
vient de Taytance : Ny rien qui Faiguif 


121 PITT XV. Le I d'avoir perdy 


une choſe, & la crainte de erdre , affecten 
également Veſprit. Senec. Epiſt. 98. 

(b) Si Danaé n'eüt pas kee renfermée dans 
une tour d'airain, Jupiter n'auroit jamais - 


proche d'elle. Ovid. Amor. L. II. 
uf. 27. 


LIVE H. CHAT. XV. $32 
tant que la raretèe & difficulte, [c] Om- | 
num rerum voluptas ipſo quo debet fruge- | 
ze periculo crefeis. 


60 Calla, nega , Faber amor e * 


ee | 


our tenir amour en haleine, Lycur- 
zue ordenna que les mariez de Lacede- 
mone ne ſe pourraient pratiquer qu'a la 
jzſrobee , & que ce ſeroit pareille honte 
le les rericontrer couches enſemble qu'a- 


Necques d'autres. La difficulté des aſſi- 
gnations, le danger des ſurpriſes, la hon- 


e du lendemain 3 
le) —6 44 ca 1 Slaton N 


—— & latere | | — 
Paten tus * n 8 ; 
2 * 
; 3 f i 
eſt ce qui donne pointe 3 la fauce, 
KCombicn BY tres-laſcivement plai- 


le) En toutes chaſes , le plaifir regoit une 
jouvelle force du peEril meme qui devroit nous 


o degoſiter, Senec. de bensbciis 2 . 155 1 
ix. - 
(%) Galla, refuſe quelqueſois tes amans : car 

amour qu'on poureit de plaiſir ſans aucun 

nelange de peine, eſt bientöt rallake, Martial. 

* 1 38. 

e) La langueur, le filence, & des fou 

. fond du cœur, Horat. Fpod. hb bl Li. Ge ® 

„. 13. | | | 
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4 ſants, naiſſent de l'honneſte & vergo 
-gneuſe maniere de parler des ouvragy 
de Famour > La volupte meſme cherchy 
4 s' irriter par la douleur. Elle eſt bie 
plus ſuerèe, quand elle cuit, & quand 
elle eſcorche. La Courtiſanne Flora d. 
ſoit [1] n'avoir jamais couch avec Pom 
peius qu'elle ne luy euſt faict porter lg 
marques de ſes morſures. | 


arq 
eurs 
le Ga 
Wait” 2 
uqu 
1 
eſch. 
je de 
wht | 
ne tc 
Juan 
jaras 


(i) Quod petiere , premunt arde, faciumu 
| dolorem 00 . | 
Corporis , & dentes inlidunt ſæpè labellis: 


8 + o o 40 o * . * „ les ju 

Ee ſtimuli ſubſunt, qui inſt gast læ dere a fac 

| ipſum 5 enne 

| Quodcungue eſt, rabies unde illæ gerning a; 
Jurgunt. 


evier 


I es ya aioſi par tout: la diffcut f ch 
donne prix aux cboſes. Ceux de la [1] 


(1) Platargus, dans Ta vie de Pompte; 
n | 


ch. I. e 
[t) lle prefient. vivement ce qui fait le iv 
jet de leurs deſirs, juſqu'a cauſer de la dow 
-leur a la perſonne aimée, fouvent meme e 
Jui mordant les levres , 3 par des ab 
guillons qui les incitent a blefſer ce qui eli 
cauſe de ces violens tranſports. Lucret. L. N. 
. 3, 2073.5 eo | | 
(2) Ou Marche d' Ancone en Italie, ou & 
Notre-Dame de Lorette. | 


0 0 
Ja 
Che 


eng 


and 


dh 


OM 
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arque d'Ancone font plus volonticrs 
eurs vœux à (3) Sainct Jacques, & ceux 
le Galice a Noſtre Dame de Lorette: on 
zit au Liege grande feſte des bains de 
we: & en Toſcane de ceux (4) d'Al-_ 
: il ne ſe voir guere de Romains en 
eſchole deleſcrime a Rome, qui eſt plei- 
je de Francois, Ce grand Caton ſe trouva 
uſſi bien que nous, deſgouſte de fa fem- 
ne tant qu'elle fur ſienne, & la deſira 
quand elle fuſt a un autre, J'ai chaſſe au 
jaras un viel cheval, duquel a la ſenteur 


es juments , on ne pouvoit venir a bout. 


a facilite la incontinent ſaoule envers les 
ennes ; mais envers les eſtrangeres & la 
remiere qui paſſe le long de ſon paſtis, il 


erient à ſes importuns henniſſemens, & à 


s chaleurs furieuſes comme devant. Noſ- 
e appetit meſpriſe & outrepaſſe ce qui 
j cſt en main, pour courir apres ce " * 
a pas: 


(s) — in . poſita, & 6 fans 
captat. 


Nous deffendre quelque choſe, c'eſt 
dus en donner envie. i 


(3) Saint Jacques de Compoſtelle en Galice,” 
(4) Ou de Spa, pres de Liege. | 
(s) Il néglige ce qui. eſt a ſa diſpoſition , & 
he Cattrapper ce qui le fuit. Horat. Lib. l. 
n. ij. /. 18. 
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8 ch) NI eu ſerviire puellm 
"  Hcipts, intipiet definere eſſe mea: 
Nous l'abandonner tout a faict, ceſt 
nous en engendrer meſpris. La faute & 
Fabondance retombent en meſme incon- 

venient : : 
(i) Fibi od ſopereft , miki gaod dei eau 
| r ö \ 
Le defir & la joüiſſance nous mettent 
pareillement en peine. La rigueur des * 
. maiſtreffes eſt ennuyeufe ; mais Vayſance 
& la facilité l'eſt, à vray dire, encore 
plus: d' autant que le nrefconteritement 
& la cholere naiſſent de l'eſtimation, e en 
quoy nous avobs la choſe deſitèe, ahſ** 
guiſent l'amour, & le reſchauffent, mai 
la fatiere engendre le dégouſt, c'eſt 
paſſion mouſſe, heberte, laſſe, & ei 
dormie. 


(k) Si qua volet regnate diu, contenu 
4 ama 


ch) Si tu ne fais; garder ta femme, dit Orig e 

elle ceſſera bientot d' etre a moi. Amor. Lib. ll 

Eleg. 19. / 47. | ; 

4 (i) Tu te platns d'avoir trop, & mot , ded 

ue tout me manque, Terent. Phorm. 44d. 
„ | 

(c) Une femme veut-elle regner long: tem 

| ſur le cœur de ſon amaat 3 qu'elle lai f.ſſe & 
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. Sk con temnite, amantes, 
Sic lodie veniet, fi qua negavit herti. 


* 


Pourquoy inventa Poppea de maſquer 
s beautez de ſon viſage, que pour les 
acherir à ſes amants ? Pourquoy a-i'on 

oils juſques au deſſous des talons ces 

heautez , que chacun delire montrer 5 
hue chacun deſire voir? Pourquoy cou- 
ent- elles de tant d' empeſchementis, les 
ns ſur les autres, les parties, ou loge 
rcincipalement noſtre deſir & le leur? Et 
quoy ſervent ces gros baſtions, de- 

oy les noſtres viennent d'armer leurs 

fancs, quia leurrer noſtre appetit, & 

nous attirer à elles en nous eſloignant?. 
(1) Et fugit ad ſalices & ſe cupit ante videri, 
Interdum tuniea duxit operta moruam. 


A quoy ſerr Vart de cette honte virgi- 


layer quelques mépris. Ovid. Amor. L. II. 
Eleg. xix. /. 33. --- Et vous, Amans, fai- 
tes auſh les dedaigneux : par ce moyen celle qui 
vous refuſa bier, ſera aujourd'hui toute à vous. 
Propert. L. II. Eleg. 14. v. 19, 20. 


(1) Cette Bergere court ſe cacher entre des 


e offſitules , mais elle ſouhaite d'ttre: vite aupara- 
4 vant. Virg. Eclog. III. . 65, <--==- Et quelque». 


8 elle 2 enveloppee de ſa robe pour irvi-- 
er mes defits per ce petit obſtacle. Properer 
L. H. Eleg. 13. N.... e 


— 
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nalle, cette froideur raſſiſe, cette con- 
tenance ſeyere, cette profeſſion. d'iguo- 
rance des choſes qu'elles ſgavent mieur 
que nous qui les inſtruiſons; qu'a nous 
accroiſtre le defir de vaincre, gourman-' 
der, & fouler a noſtre appetit, toute 
cette ceremonie, & ces obſtacles ? Car i 
y a non ſeulement du plaifir, mais de 
la gloire encore, * &affolir & deſbay- 
cher cette molle douceur, & cette pu 
deur Enfantine, & de ranger a la mercy' 
de noſtre ardeur une gravite froide & 
magiſtrale: C'eſt gloire: ( diſent- ils) de 
triompher de la modeſtie, de la chaſte- 
té , & de la temperance: & qui deſcon- 
ſeille aux Dames ces parties - Ia, il les 
trahit, & ſoy- meſme. Il faut croire que 
le cœur leur fremit deffroy, que le ſon | 
de nos mots bleſſe la puteté de leurs {701 
oreilles, qu'elles nous en halſſent & sac -· 'oit 
cordent à noſtre importunitè d'une force Bi 904 
force. La beauté, toute puiſſante qu'ele ens 
eſt, n'a pas de quo ſe fajre fayourer MM 


ſans: 


De porter d'une gayetd. licentieuſe cette Neca 
molle douceur. Affolir , rendre fou, badin. uli 
C'eſt ſans. doute dans ce ſens-là que Montague 
employe ici ce mot, qui du reſte ne ſe trout 
dans aucun de nos vieux Diftionnairess |Win 


c 


fats” eelte enwemile. Voyez en Italie, 
it 1 plus de beauté à vendre, & de 
u plus fine, comment il faut quelle 


rautres arts pour ſe rendre agreable : 8 
| la vérité, quoy qu'elle face, eſtant ve“ 
ale & publique, elle demeure foible &. 
anguiſſante. Tout ainſi que meſme em 

vertu, de deux effects, 'pareils';- nous 
enons neantmoins celuy , le plus bead 
plus digne, auquel il y a plus —_—_— 
jement/&'de hazard propoſe, | 33 
Ceſt um effect de la providence dig 
e, de permettre ſa ſaincte Egliſe eſtre 
zicke, comme nous voyons, de tant 
e troubles & d'orage., & pour elyeilles, 
ce contraſte les ames pies „ & les, 


rce nous contrepoiſons la perte que nous 
elle Nons faicte, par le nombre de ceux a 
arer Ml font deſvoyen, au gain qui nous 
(ans Nent pour nous eſtre remis en -haleine\, 


8 n 1 


decaſion de ce combat, je ne. gay b 


cette 


. nilite ne ON. poinr le 'dommage. 
a 
> Nous avons penſc arracher lus. fers 


Tom, J. 


A 


8 II. . NYT 2 5 


herche d auttes moyens eſtrangers, 8 5 


1 
aoir de Toiſiveté & du ſommeil, gn oY 
oit plongees. une fi longue tranquillits... 


lufcité noſtie zele & ade forces, 1 


3 


5 1 mi 8 - 
me le nud de nos mariages, pom 
avoir ofté tout moyen de les diſſoudre, 

mais d' autant s'eſt dépris & relaſché le 


| end de la volontt & de Taffection & 
que celuy de la contraincte Seſt eſtreeſ f cec 
Et au tebours , ce qui tint les mariages pol 
A Rome; {ﬆ: long temps en honneur Lo 
en ſeurets;, fut la liberte de les rompre i de 
Jui voudroit. Ils gardeient mieux leu 1 
femmes, d autant qu'ils les: pouvoir tor 
Perdre : & en pleine licence de dive Of 
ces, (5) il fe: paſſa cinq : Tens- ans Moffe 

7 B+ tone avant que nul den ſetviſt. prer 
cih N leer, def of qu # non 1 eon 
e der) acflu aries" dankte: is 
Ace Je {© pourroit Joindre bo ere 
nien dun Kntien, que les ſupphces aff wut 
Euiſent les vices plüttot deals 5 1 poin 
amortiſſenr: "Quits" 'n'etigendrent” po re 
le ſoing de bien faire ( ec : 
de la rafſon & de la diſcipline): t I; 18 
00 pp ane (15 een c 5 
8 8 inter urn (8+ vin, 199 7 
fm 49 52 4425 nullum Com ine it, 2 Na (6 
Solan of ien 1 25 95 K 0 

(ba 2 Ce qui elt permis. eſt. infipide : & ce! Or 
meſt pas permis, irrite plus vivement nos del (8 
il. Aer. . i. Eieg eg 3 dag 


8. t bs 
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Trat H. CHar. Xv. 339 f 


ſeulement un ſoin os! e uy , 


faiſant mall! 
(=) Latius exciſe peflise contagie. ts de, 


je ne ſgay pas qu elle ſoit yraye mais 4 
cecy ſgay- je par experience, que jamais 


police ne ſe; trouva reformée par 13. 


Lordre & reglement des gun e 


de quelque autre moyen. 
Les (6) hiſtoires Grecques ar men- 


tion des Argipptes voiſins de la Scythie y 755 
qui vivent ſans verge & ſans baſton 4 


offenſer: que non ſeulement nul _'n'entres' 


» 4 


prend d'aller attaquer /: mais (7) qui- 
eonque Sy. peut ſau ver, il eſt en fran 


chiſe, à cauſe de leur vertu & ſaine- 


tete de vie: & n'eſt aucun 6 .of6 dy 


toucher, On (8 gecourt à eux pour ap- 


poinctet les differents, qui naiſſent en- 


tre les hommes &'ailleurs. II Fe a * 


(o) La 8 . 0 qu'on - eto 72 


etirpé , ſe répand dayantage.. . Rutili 


Lib, . 397. 98. b ot. ner e & ; 


de leur religion, 


(6) Herodot. Es IV. p- 263. 


69. . 


ws 40 trat Id. ibid. 


(8) rote. eee K bie. 1 . ; 
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349 EssaIs DE MONTAIGNE , | 
tion, où la cloſture des jardins & des 
champs, qu'on veut .conſeryer, ſe fait 
d'un filet de coton; & ſe trouve bien 
plus leure & plus ferme que nos foſſes 
& nos hayes. (o) Furem ſignata ſolli 
eitant. r Pe i. pra- 
' perit;, . ©, | 
FP 1 Tadregrure. A entre autres mo- 
yens, Layſance, à couvrir ma maiſon 
0% 1a violence de nos guerres civiles. 
La defenſe attire Tentrepriſe, & & la def - 
Res offenſe, Fay affoibly le e 
des ſoldats , oſtant a leur exploit, 
hazard: & toute matiere de gloire mi- 
BY htaire, qui a accouſtume de leur ſervir 
de titre & d'excuſe. Ce qui eſt faict 
courageuſement, eſt toysjours faict ho- 
norablement, en temps. ou. la Juſtice eſt 
morte. Je leur rens la conqueſte de ma 
maiſon. laſche & traiſtreſſe: Elle neſt 
cloſe à perſonne, qui heurte. II ) 
4 pour toute proviſion, qu un portier, 
d' ancien uſage, & a . NIE ne 


7 


- (6) Les poles rick attirent oh larrons; 
— Un voleuraccoutume a briſer les portes, 


acglige d'entrer wn. * eee ouvertes. 
1 Epiſt. 66. 5 A 


1 


| en I. Ona. XXV. 1 ui. 
fort pas 65008 defendre ma porte, qu 4 
t Toffrir plus decemment & gratieuſement. 


WA 


e way garde ny ſentinelle, que celle 
aue les aſtres font pour moy. Un Gen- 
ti-homme à tort de faire montre deftre 
en deffenſe, s il ne Veſt bien a poinct. 
Qui eſt ouvert d'un coſtè , Teſt pat tout. 
Nos peres ne penſerent pas à baſtir des 


elt Te coſté- la & craindroy, que la force 
ma We tournaſt contre moy-meſme. Joint 
eſt u un temps paiſible requerra, qu on les 
n'y Nefortifie. 11, eſt dangereux de ne les 
er, Nouvoir regaigner: & eſt difficile de sen 
ne eurer. Car en matiere de guerres in- 
lines, voſtre vallet peut eſtre du party 
ons. ne vous craignez. Et ou la Religion 
t de pretexte, les parentez meſmes 
riennent infiables avec couverture 44225 
P 1 | 


places froncicres. Les moyens daſſaillir, 
je dy ſans batterie & ſans armte, & de 
ſurprendre nos maifons, croiſſent tous 
les jours, au deſſus des moyens de ſe 
garder. Les eſprits s aiguiſent generale- 
11 Wnent de ce coſté-la. L'inyaſion touche 
ir Nous, la defenſe: non, que les ric hes. La 
ict Nnienne eſtoit forte ſelon le temps qu'el- A 
o- Ie fur faicte : je ny ay rien adjoute de 


25 Taſtice: 17 Salben publiques x erent] 
„ tiendtont pas garniſons domeſtiques 
mier 's eſpuiſeroient. Nous wavons 
| pas dequoy le faire ſans inoftre- ruines 
ou plus incommodement & injurieuſe- 
ment encore, ſans celle du peuple. Leia 
de ma perte ne ſeroit guere pire. Au de- 
meurant, vous y; perdez-yous ,. vos amig 
meſines s amuſent 4 accuſer voſtre * in- 

vigilance & improvidence, plus qui 
vous plaindre, ; & Tignorance: ou nom 
chalance aux offices de votre profeſſion, 
Ce que tant de maiſons \gardees ſe ſont 
perduẽs ou cette. cy dure, me fait ſoups 
Fonner, qu'elles ſe ſont perdues de ct 
qu'elles eſtoyent gardtes. Cela donne & 
Tenvie & la raiſon 4 Haſſaillant. Toute 
garde porte viſage de Sbette: Qui ſe 
jettera, ſi Dieu veut, chez moy : mais 
tant y à, que je ne y appelleray yas 
Oeſt la retraĩte à me lepoſer des guertss 
Jeſſaye de ſouſtraire ce ching à la tem- 
peſte publique, comme je fay un aute 
| cCoing en mon ame. Noſtte guerre 
3 beau ech de Tories! , FE! gooey] 


; | 8 Von IT 4 vue 6 8 -pourvony 
F votre Feen 1 


7 4 


er moy je ne N N Not rant. de. mai- | 
ns Wl ſons armées i m Y Tn je cache A 
ic: de ma condition, 5 ay 

iſc- Ciel la protection de la E e Et 
a: I n'en ay jamais oſté ny vaiſſelle d argent, 
de- ny titre, ny tapiſſerie. Je ne veui ny 
mis me ctaindre, my me ſauver a demy. Ss i 
in- une pleine tecoguoiffahce acquiert la 
ju faveur divine, elle me durera juſqu as 
zor bout ſinon, Jay toajonrs: aſſen dire, 
ion. pour rendte ma dure rematquable & 
enregiſtrable. Comment ? II * a bien 
trente ans, 
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